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MÉMOIRES 

D E 


SU L L Y. 


SUITE 

DU LIVRE XXVII. 

E S princes d' Allemagne fe mettent 
fous la protection du roi ; entretiens de 
Henri & du duc de Sully fur ce Jujet , 
& fur l'exécution du grand deffein. Dé- 
fiance infpirée à Henri contre Sully. Suc- 
cès des négociations dans les différentes 
cours de l'Europe. Indifcrétion de Henri. 
Converfations entre le roi & fon minifire 
fur cette expédition. Confeil- de régence 
établi , & autres préparatifs dans & hors 
le royaume. Prejfentimens & pronofiics 

A iij 
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t Mémoires de Sully, 

de la mort prochaine de Henri IA . Con v 
verfations entre lui & Sully à ce Jujetk 
. Avis donnés d'une confpiration , & af- 
. faire de la demoij'elle Coman. Cérémo- 
nie du couronnement de la reine . Parri- 
cide commis dans là perfonne de Henri- 
le - Grand . Sentirnens de Sully en en. 
recevant la nouvelle. P articularités Jur 
cet âffaffinat , & fur les derniers jours 
de la vie de Henri. Autre détail des 
affaires d'état & de cour qui fiivirent 
cette mort. Jugement fur les différentes 
opinions touchant les caufes & les au- 
teurs de l'affajfinat de Henri LA . 

LrfES princes d’Allemagne indiquèrent 
une aflemblée à Hall , en Souabe , de leur 
propre mouvement, & malgré l’empereur, 

{ jour y délibérer fur les moyens de rétablir 
es cercles dans leur ancienne liberté. Ils 
s’y rendirent au jour marqué , au nombre 
de dix- huit ou vingt (i) : les Vénitiens , 
le prince d’Orange , les Etats de Hollande, 
le duc de Savoye qui était enfin réfolu 


(t ) Voyez les noms de ces princes , le dis- 
cours du fleur de Boiliîle, l’ordre Si le refultat de 
cette afîènibîée, d^ns le vol. ç 66 <j , MJJ. J{ Mém. 
d'trat de y il eray ,tom. ? ,png. ù-fuiv. Merc. 
Franç. arm. 1610; Siri, ibid. tom. 4 , yag. 68. 
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Année 1609. Li v. XXV 11 . 7 
d’entrer dans la caufe commune , y aflîfi- 
terent par députés. Les manifeftes qu’on 
eut foin d’y répandre , joints aux difcours 
publics & particuliers de Boiifife (a) & des 
autres agens de S. M. y produit! rent un fi 
bon effet , qu’on y délibéra publiquement 
d’arrèter les progrès de la maifon d’Autri- 
che, & qu’il tut réfolu qu’on enverroit des 
ambatfadeurs à S. M. T. C. au nom des 
puiilances aflemblées, pour lui offrir toutes 
leurs forces , & lui demander les tiennes. 
Ces ambatfadeurs furent nommés , & par- 
tirent incontinent. 

Henri venoit de leur donner une pre- 
mière audience , lorfqu’il vint à l’Artenal 
m’entretenir de tout ce qu’ils lui avoient 
dit & offert , & prendre mon confeil fur 
la maniéré dont il répondroit à leurs pro- 
pofitions. Il me dit d’y penfer attentive- 
ment , pendant qu’il alloit dîner chez Za- 
met , & qu’au lortir , il reviendroit paf- 
fer une partie de l’après-dînée avec moi, 
dans mon jardin , où il marquoit le ren- 
dez-vous. 

Nous n’y manquâmes ni l’un ni l’autre. 
En arrivant , il me prit par Ja main , & 
ayant fait écarter tout le monde, nous prî— 

- . ■ ■■ „ 1 - ~ 

(a) Jean de Thumery de'Boiiïife. 

A iv 
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S Mémoires de Sully , 
mes le chemin du bout de l’allée en ter- 
laffe , l’endroit le plus ordinaire de nos en- 
tretiens férieux. a Hé bien , me dit-il , que 
» vous femble de nos affaires ? Car les uns 
» m’en parlent d’une façon , & les autres 
» d’une autre. » Le moment me parut fa- 
vorable, pour l’affermir dans fa réfolution. 
Je lui fis voir que ceux qui la combattoient 
y étoient fans doute poufTés par des motifs 
fecrets , que je voulois ignorer : puifqu’à 
prendre la chofe par ces trois principaux 
points de vue, fa perfonne, les aifpofitions 
du dedans de fon royaume , & celles du 
dehors, elle ne paroiffoit plus fouffrir de 
difficulté : fa perfonne, parce que fans vou- 
loir le flatter , elle tenoit lieu aux Fran- 
çois des plus grands hommes de guerre & 
d’état de fon fiecle, & qu’une femblable 
école ne pouvoit manquer de produire des 
hommes excellens dans l’un & 1 autre genre, 
comme elle en avoit déjà produits , qui lui 
aideroient à porter le nouveau fardeau dont 
il alloit fe trouver chargé : les affaires du 
dedans , parce qu’il n’y avoit ni princes , 
ni grands, ni villes dans fon royaume, qui 
fuflent en état , en moyens & en difpofi- 
tion de s’oppofer à fon entreprife , en- 
core moins qui ofaflent s’attaquer à lui, 
lorfqu’on la verroit commander aux forces 
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Année 1609. Lir. XXV IL 9 
de toute l’Europe ; outre qu’on alloit ou- 
vrir un théâtre, où les braves chercheroient 
8 c trouveroienr mieux à fe fignaler , que 
dans d’obfcurs complots, d’où il n’y a que 
de la honte à remporter : enfin, les affaires 
du dehors, parce que la difficulté de réunie 
tant de têtes dans le même deflein, qui 
avoit toujours pafîé pour être la feule vé- 
ritablement confidérable, fe trouvoit enfin 
heureufement levée, à fort peu de chofe 
prea. 

a II refte à confidérer, dis- je à ce prince , 
» fi vous avez des moy^is fuffifans pour 
» continuer la guerre , ntr le même pied 
» que vous allez la commencer , tant qu’il 
» fera néceflaire qu’elle dure » : car je con- 
venois bien quelle alloit rouler toute en- 
tière fur la France, comme fur fon pivot: 
« Sur quoi je vous dirai, pourfuivis-je , que 
» pour le principal , qui eft l’argent , pourvu 
» que votre guerre ne dure que trois ans , 
»» 8 c que vous n’ayez pas befoin de plus de 
» quarante mille hommes, je vous en four- 
» nirai fuffifamment , fans rien impofer de 
30 nouveau fur vos peuples. Quant aux au- 
30 très chofes , qui font les munitions de 
3» bouche, d’artillerie, 8 cc. je vous en mon- 
sa trerai tant, que vous direz : c'ejl 
30 & puis je ne crois pas que de la maniéré 
30 dont nous ferons la guerre , de trois dra- 
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io Mémoires de Sully, 

•a» peaux Manc , noir ôc rouge ( z ) , nous 
® ayons à déployer que le premier , & une 
» première fois pour toutes , le fort du pre- 
» mier qui nous réfiftera , inftruira tous les 

• autres. Mais encore, fans vous interrom- 

• pre, me dit S. M. combien ai -je bien 

• d’argent ? car je ne l’ai jamais bien fu. 

• Que penfez-vous bien avoir , Sire, lui 

• dis je? Ai-je bien douze millions comp- 
lotant, reprit- il? Un peu davantage, re- 

• partis-je; combien? quatorze »? Il alla 
ainfi en augmentant toujours de deux mil- 
lions, parce que je ne faifois à chacune de 
fes queftions, que la même réponfe un peu 
davantage , jufqu’à ce qu’étant venu à 
trente millions : a Oh, je ne vous en de- 

• mande plus , s’écria t-il, en m'embra£ 
» Tant avec un véritable tranfport de joie. 
» J’ai dreffé, lui dis- je, un état, par lequel 
» V. M. verra qu’elle peut s’afîiirer d’un 

• nouveau fonds de quarante millions d’ex- 
» traordinaire, en trois ans, fans rien pren- 
» dre fur les dépenfes ordinaires de votre 
» maifon & de l’état , fuppofé que mon 


( i ^ L’auteur veut faire entendre par cette ex- 
preflîon , qu’aucun prince ni état ne refufen de 
joindre fes armes à celles des confédérés; lorlqu’on 
aura une fois connu leur intention , & qu’on aura 
puni le premier qui aura cherché à s’y oppoier. 
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Année 1609. Lir. XX F' II. • 11 
a» bon ménage ne foie point traverfé : & 
» où eft cet état , reprit Henri avec préci- 
» pitation ? Je vous le donnerai , lui ré- 
» pondis -je, quand il vous plaira, écrit de 
»> ma main ». 

Je fis voir enfuite à S, M. combien elle 
pouvoit efpérer de joindre à ces fecours en 
hommes, en argent, !kc. de la part de fies 
alliés; pourvu quelle demeurât confiante 
dans cette partie de fies delfeins, fuivant 
laquelle nous étions convenus quelle fe- 
roit tout le monde riche de fes conquêtes 
fur la maifon d’Autriche , fans rien en ré- 
ferver pour elle. « Hé quoi ! me dit ce prince, 
» vous voudriez que je dépenfafie foixante 
3 i millions à conquérir des terres pour au- 
» trui , fans en rien retenir pour nvi ? Ce 
» n’eft pas là mon intention. Et l’Efpagne, 
» vous ne nous dites point ce qu’elle de- 
» viendra? L’Efpagne, répondis je, demeu- 
» rera , Sire , là où elle eft , fans en rien 
a» ôter à fon roi , elle doit vous fervif de 

• frein, pour retenir fous votre aîle, ceux 

• que vos libéralités auront enrichis : un 
3» roi d’Efpagne étant encore alTez puifiTant, 
30 pour les opprimer chacun féparément , 
» s’ils fe féparoient de vous , ils ne s’écar- 
» teront point de la. reconnoifiance qu’ils 
30 vous devront ». Sans recourir à la maxime 
générale, que le trop d’étendue d’un état, 

A vj 
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ii Mémoires de Sully, 
nuit plus qu’il ne fert à là force, je fs fans 
peine convenir Henri de tous les inconvé- 
niens qu’il y auroit pour lui , à s’appro- 
prier des pays, qui feroient un éternel lujet 
de jaloufie & de haine, & que tout bien 
pefé, le plus grand , le plus folide avan- 
tage qu’il pût fe procurer par fes conquê- 
tes , feroit celui d’acquérir , en les diftri- 
buant équitablement , le droit d’être re- . 
gardé comme le bienfaiteur & l’arbitre de 
toute l’Europe. 

Ce que j’approuvai davantage , fut de fe 
tenir fi bien en garde contre tous les re- 
vers, qu’arrivant, par exemple, qu’il fût 
abandonné ou trahi par fes alliés , il fe mé- 
nageât toujours la facilité de ramener fans 
rifque , & même avec honneur , fon armée 
dans Ion royaume : à quoi rien ne me pa- 
roilfoit plus propre , que la précaution de 
faire conftruire lur le chemin de CleveS , 
deÿ fbrts de diftance en diftance. Je joignis 
à ce confeil, celui de commencer par faire 
d’amples provifions de bouche , aux envi- 
rons de ces provinces ■> parce qu’outre qu’ils 
ne font pas de facile tranfport , dans un 
pays aufli ferré & aufli coupé de rivières, 
que l’eft celui-là ; tout ce canton eft par- 
tagé entre tant de petits princes, qui avoient 
déjà ramaffé les fruits de la préfente ré- 
colte , après en avoir vu piller une grande 
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Année 1^09. Liv. XXVII. 1} 
partie, qu’une armée y fubfifteroit diffici- 
lement pendant quinze jours entiers, fans 
être obligée d’avoir recours aux magafins 
mêmes de ces princes , où ils lui feroienc 
vendus li chers , que tout fon argent n’y 
fuffiroit qu’à peine. Je dis àr S. M. que fi 
elle fouhaitoit, j’enverrois chercher les mar- 
chands, avec lefquels j’avois coutume de 
traiter pour les grandes entreprifes, & que 
je compoferois avec eux à un prix raifon- 
nable, pour toutes les chofes dont on pour- 
toit avoir befoin , fans en omettre la plus 


petite. 

Le roi raflèmblant tout ce qu’il venoit 
d’entendre, me dit en fe féparant de moi, 
qu’il alloit faire de nouvelles réflexions très- 
ferieufes fur le parti qu’il avoit à prendre, 

3 ue je ne négligeafTe pas de mon côté, 
approfondir de plus en plus la matière ; 
qu’il viendroit en conférer fort fouvent avec 


moi , & que je pouvois toujours commen- 
cer par faire les préparatifs & routes les 
provifions, dont je venois de lui parler, 
ce qui me fit juger que j’avois obtenu 
du moins une partie de ce que j’avois de- 
mandé. 


Je fis venir mes marchands de Liège, 
Aix,Treves & Cologne, avec lefquels je 
fis , fous la reftriélion du bon plaifir de 
S. M. le marché fuivant : qu’ils me four- 
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i4 Mémoires de Sullÿ, 
niroient dans trois mois , aux endroits de 
la frontière que je leur marquai du côté 
de Cleves , toutes fortes de munirions de 
bouche 8c de guerre, marchandées 8c uf- 
tenfiles , 8cc. ( j’avois fait un détail com- 
plet de tout ce qui eft nécefTaire à une ar- 
mée de vingt-cinq mille hommes d’infan- 
terie & de cinq mille de cavalerie ) , 8c. 
cela au meme prix que toutes ces chofes 
y valoient lors du marché, qui étoitle mois 
d’oétobre : que de mon côté, je leur avan- 
cerois une lomme de fix cens mille écus, 
laquelle demeureroit entre leurs mains , au 
moins un an , eu donnant caution à Paris 
d’un million , pour la fureté de cette fom- 
me , ce qui leur tiendroit lieu de dédom- * 
magement, pour les frais d’achat & de re- 
vente , de déchet , & autres. 

Le roi approuva fi fort ce marché , qu’il 
me commanda de le finir : mais n’ayanc 
pu, dans le contentement qu’il en avoir, 
s’empêcher d’en faire part à Sillery, Vil— 
leroy & Jeannin , 8c enfaite à M. le comte 
de Soi (Tons , au cardinal de Joyeufe , au 
duc d’Epernon 8c à plufieurs autres, quel- 
ques-uns s’y prirent fi malignement 8c fi 
adroitement pour lui donner à entendre 
qu’enfin je Pavois mis dans mes filets, en 
lui faifant faire hors du royaume, ces ma- 
gafins que je fouhaitois, difoit-on, depuis 
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Ci long tems, d’y former pour moi- même; 
que ce prince , quoiqu’en garde contre tout 
ce qui venoit de leur part , avala enfin le 
poifon. Lorfque je le revis quelques jours 
après, me dema»da fî le contrat des vi- 
res étoit patte. Je lui répondis que non , 
parce que la chofe m’avoit paru d’affez 
grande conféquence, pour mériter une aD- 
tache du confeil, qui ne s’étoit point en- 
core attemblé depuis. Henri trouva dans 
cette idée , qui ne devoit le faire apper- 
cevoir que de mon exa&itude , je ne fais 
quel air de fautte & frauduleufe précau- 
tion , qui lui parut la confirmation de fes 
foupçons. Il me dit de ne pas conclure, 
qu’il ne m’en donnât l’ordre. « Les mac- 
» chands ne voudront jras attendre. Sire, 
» repris-je, fans penfer a rien. S’ils ne veu- 
» lent pas attendre, repliqua-t-il du même 
» ton fec , qu’ils s’en aillent ». J’ouvris les 
yeux, & le dépit fe mettant de la partie, 
de mon côté comme du fien : a Ho, ho! 
s» Sire , je vois bien , lui dis- je, que vous 
» avez quelque chofe dans l’efprir , que je 
» ne fais pas -, je les renverrai , puifque vous 
»le voulez, mais vous vous fouviendrez, 
» s’il vous plaît , de cette affaire en tems 
» &: lieu ». Et nous nous féparâmes après 
ces paroles, très -froidement. 

Il ne fut plus queftion de l’affaire des 
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16 Mémoires de Sully, 
vivres , jufqu’à ce qu’un alfez long efpace 
de tems apres , le roi m’ayant entretenu fur 
d’autres fujets à l’Aifenal , devant quel- 
ques perfonnes , comme à l’accoutumée , 
il me tira à part, & me dit : « J’ai eu des 
v nouvelles que M M. les Etats m’envoyent 
» des ambaüadeurs dans peu de jours , afin 
y> de convenir enfemble de tout ce qu’il 
» nous faudra faire : nous les entendrons , 
» & cependant il faut que nous préparions 
» nos affaires, afin qu’il n’y manque rien >3. 
Il n’en dit pas davantage pour cette fois. 
Les députés arrivèrent prefqu’auflî-tôt après, 
chargés de lettres du prince d’Orange & 
du confeil des Pays-Bas, pour S. M. & 
pour moi. Henri ouvrit les unes & les au- 
tres, & y vit qu’on lui garantifibit la réuf- 
fite de fon entreprife , pourvu qu’il eût la 
précaution de faire fur les lieux , les pro- 
vifions dont il auroit befoin : fur quoi on 
lui donnoit à peu près les mêmes avis que 
je lui avois moi- meme donnés. Ce rapport 
lui défilla les yeux. Il referma mes lettres, 
& les donna à l’Oferai , pour me les ap- 
porter. Je m’apperçus aifément de cette fu- 
percherie , que je crus pouvoir payer par 
une autre, dont la fin étoit bonne. Je re- 
fermai à mon tour les lettres , après les 
avoir lues , & je convins avec l’Oferai , 
qu’il viendroit me les apporter, comme 
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Année 1609. Liv. XXVII. 17 

pour la première fois, lorfqu’il fauroir que 
le roi, qui devoit venir l'après-midi à l’Ar- 
fenal , feroit avec moi. 

Ce prince y vint en effet , & il com- 
mença par me dire : «* Avez- vous reçu des 
» lettres de MM. les Etats? car on m’a dit 
' » qu’il y en a pour vous. Je ne les ai point, 
» Sire , lui répondis -je. Vous les verrez, 
p reprit- il : car j’ai commandé qu’on vous 
» les apporte , & les miennes auflî. Mais 
» cependant parlons de ce que nous avons 
» à faire , quel ordre donnez-vous aux vi- 
» vres ? car nous itons-là en un tems où 
» il ne s’en trouvera gueres. Sire , il y a 
«long-tems, lui dis-je, que j’avois prévu 
» cela , & j’y avois voulu donner ordre ; 
» vous-même vous l’aviez alors non-feule- 
» ment trouvé bon , mais encore vous me 
» l’aviez ordonné : on vous en détourna , 
v» par malice contre moi, j’ai bien peur que 
»le contre-coup n’en retombe fur vous, 
» car ce qui fe fut fait facilement & à bon 
» marché , dans ce tems-là , qui étoit peu 
p après la récolte, fe fera maintenant très- 
» difficilement & chèrement , & qui plus 
» eftj je ne fais qui eft celui qui fera affez 
» hardi pour entreprendre de fournir de vi- 
» vres une armée , où il y aura plus de 
» cent cinquante mille bouches à nourrir, 
» & plus de trente mille chevaux. Qui l’en- 
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iS Mémoïres de Sully, • 

® treprendra , interrompit Henri , ce fer* 

» vous , fi vous ne voulez me fâcher. J’ai- 
» nierois mieux , Sire , mourir , que vous 
=» ficher, lui répondis-je ; mais vous nede- 
a» vez pas non plus me commander des 
a» chofes .devenues impolïibles , apres que 
» je les ai voulu faire en leur tems. Ne 
ao parlons plus des chofes palîëes , dit le 
a* roi, penfons à l’avenir. Il faut que vous 
3» me ferviez à cela , & qu’avec vos au- 
30 très charges , vous preniez encore celle 
30 de furintendant des vivres , 6c je vous 
» en prie comme mon ami ; car je fais, 
30 que fi vous voulez faire comme vous avez 
s» accoutumé , vous vous en acquitterez 
3o bien ». 

Je repréfentai à S. M. tout-à-fait férieu* 
fement, que c’en éroif déjà clTez, 6c même 
trop pour moi , que d’être chargé du foin 
de l’artillerie , qui pourrolr feul occuper» 
quatre perfonnes entières, fur-tout en certe 
conjonéhire , 6c de celui de pourvoir à 
toutes les dépenfes ordinaires de l’état , 
pour la maifon de S. M. de la reine fa 
femme 6c de fes enfans , pour fes fortifi- 
cations , bâtimens 6c autres ouvrages pu- 
blics, enfin pour tous fes gens de guerre, 
foit au-dedans , foie au-dehors du royaume. 
« Comment ? me dit Henri, vous me voulez 
» refufer une chofe , dont je vous prie avec 
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Ann^e L iv. XXVJI. 19 
» tant d’affeélion , St comme un ami feroie 
» un ami ? Vraiment fi vous le faites, je 
» croirai que vous ne m’aimez plus., St que 
» vous avez des deiïèins dont il y a long- 
» tems qu’on m’a voulu embarrafîer l’ef- 
» prit ». Hé quoi ! Sire, repartis- je auffi- 
tôt , profitant de la parole qui venoit de 
lui échapper , « je fuis donc fi malheureux , 
30 que lorfque je me tue pour votre fer- 
3) vice, pour' votre honneur St pour votre 
?» gloire , vous retournez toujours , St fur 
30 les moindres fuggeilions , à la défiance 
30 & aux foupçons de ma fidélité? Je vous 
30 avoue que cela me fait perdre courage , 
3» & me fera mourir à la fin ». Hé bien ! 
reprit ce prince, qui avoit entrepris de me 
livrer toutes fortes d’afiauts; c< puifque vous 
» le prenez fur ce pied- là, je remédierai 
33 bien fans grande peine, à tant de fortes 
» de difficultés ; c’eft qu’il faut rompre notre 
30 voyage, paffer le tems comme nous potir- 
3 » rons , St vivre en paix avec tout Je monde, 
33 m’accommodant avec un chacun , St les 
33 contentant à force d’argent , nous en 
3 o avons allez d’amafle , il le faudra em- 
33 ployer à cela. C’efl bien penfer, Sire, 
33 répondis- je , St pour mon particulier, 
3 » cela m’exemprera de beaucoup de cha- 
30 gnns, de veilles, de travaux, de repro- 
33 ches & de dangers. 
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Henri m’interrompit, avec un mouve- 
ment de colere , dont il ne fut pas le 
maître , & me reprocha que je devenois 
diflîmulé. « Je fais, dit-il, que ce que 
y> vous me dites , eft au plus loin de votre 
» defir & de votre penfée , & que vous 
30 feriez le plus fâché , fi nous ne faifions 
30 pas la guerre, dont il y a fi long-tems 
» que Vous nte preffez. Oui ,. Sire , il eft 
» vrai , repliquai-je , je vois les occafions 
a> tout-à-fait propres à acquérir de la gloire, 
» fi votre inclination vous y porte, ce qu’il 
faut pourtant faire femblant de ne pas 
» voir , fi vous n’ctes pas difpôfé à les fe- 
»conder par vous -meme *. Et j’ajoutai, 
que non • feulement fes defteins rouloienc 
fur fa propre perfonne, mais encore, qu’ils' 
dépendoient fi bien de lui, que comme il 
pouvoir tout pour le fuccès, il pouvoit aufll 
d’un feul gefte , ou d’une fimple parole 
échappée imprudemment , les ruiner pour 
Toujours. Enfin, lui dis-je, après avoir cher- 
ché un tempérament qui put nous rappro- 
cher; « que V. M. commette MM. Jeannin 
» & Caumartin à la furinrendance des vi- 
» vres, & je vous promets de les afiifter de 
» confeil , de travail , de crédit , de gens 
» & d’argent comme s’il y alloit de ma 
» vie : mais fi je l’entreprenois feul , ja- 
*> mais vous ne croiriez que les difficultés 
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» vinlTent d’ailleurs que de négligence, ou 
» du défaut d’arrachement de ma part. Or 
» bien , reprit aufli Henri , je verrai ce qui 
sa (è pourra faire •, mais fi les autres ne veu- 
3o lent pas l’entreprendre fans vous , prépa- 
33 rez-vous à y travailler conjointement avec 
s» eux , finon je romprai mon voyage ». 
L’Oferai entra dans ce moment, avec les 
lettres , il reçut une verte réprimande de ne 
me les avoir pas apportées plutôt. 

Le roi ne cefia plus depuis ce moment* 
là , de s’occuper prefque uniquement de 
l’exécution de fon entreprife. Les confeils 
qui fe tinrent à ce fujet , de là en avant , 
fè pafTerent néanmoins dans un fort grand 
fecçet, & le plus fbuvent à l’Arfenal. J 1 y 
appellent toujours M. de Vendôme , qu’il 
prenoit foin d’inftruire dans toutes les afc 
faites de l’état & de la guerre; & comme 
il s’apperçut qu’il y avoit quelque froideur 
entre ce prince & mdi , il fe propofa de 
nous rendre amis, & voici la maniéré dont 
il s’y prit. « On m’a rappo. té, dit-il un 
3» jour , que mon fils de Vendôme, & le 
s» vôtre , ne font pas trop bien enfemble , 
s» je veux les raccommoder; faites trouver 
» votre fils demain à huit heures, dans votre 
y> cabinet, j’y viendrai avec le -mien, & je 
» parlerai à tous deux , comme il faut ». 
Lorfque nous, y fumes tous quatre feuls , 
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Henri prit les deux jeunes gens par la main, 
& leur dit : « Vous voyez comme j’aime 
a» M. de Sully, & avec quelle franchife j’agis 
•> ici avec lui , je veux que vous foyez de 
•s meme enfemble , & que vous nous croyiez, 
*3 afin qu’étant vieux, vous nous ferviezde 
>3 bâton de vieillefle : & vous , mon fils , 
^3 je veux que vous honoriez M. de Sully, 
>3 comme moi-mcme, & que vous le veniez 
>* voir fouvent , fans l’importuner néan- 
» moins, afin d’apprendre de lui le métier 
s» de la guerre , & l’ordre qu’il faut tenir 
3» dans les affaires ; l’affeétion qu’il a pour 
» moi , me rendant fur qu’il ne vous ca- 
a» chera rien de tout ce qu’il fait, non plus 
» qu’à fon fils , que je veux que vous ai- 
j> miez , comme fi c’étoit votre frere. Je 
» vous commande à tous deux d’oublier 
»3 tout ce qui pourroit avoir caufé quelque 
«• refroidiffement d’amirié entre vous 33. 

Nous voyions avec joie , que chaque jour 
levoit quelqu’obftacle. La propofition d’al- 
liance , dont il a été parlé , nous réuflîc 
parfaitement auprès du duc de Savoye (3), 


(?) Voyez le traité fût cette année entre la 
France & la Savoye , dans les Mémoires de Ne- 
vers , tom. î , pag. 831 ; & le traité definitif, pafle 
à B ru fol le if avril de l’année fuivante-; par le. 
^juel le roi de France s’engage eatr’autres choies , 
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Le roi de Suède s’offrit de lui- meme ; & 
pour lier plus fortement fes intérêts avec 
les nôtres , il fit entendre au roi , qu’il fe 
tourneroit du côté de la France, pour cher- 
cher une femme au prince fon fils qui , 
tout jeune qu’il étoit , fecondoit courageu- 
fement fes réfolutions. Les rois d’Angle- 
terre Sc de Danemarck étoient plus qu’à 
demi gagnés. Les proteftans de Hongrie, 
Bohême, Moravie, Siléfie & Haute-Au- 
triche, pouffés par nos agens , & déter- 
minés encore plus fortement par la perfé- 
cution & les cruautés que les jéfuites fai- 
fbient exercer contr’eux aux miniflres de 
l’empereut , venoient de nous donner pa- 
role que fîtôt que la guerre feroit déclarée, 
ils feroient une puiflante diverfion dans ces 
extrémités de l’Allemagne. On comprit pat 
les lettres de Bongars , & par celles du 
landgrave de Heffe , que l’éiedeur de Saxe 


à mettre le duc de Savoye en poffeflîon du Mi- 
lanois : ibid. pag. 8 go. Ce traité eft rapporté, fui- 
Vant l’original Italien , dans Vittorio Siri , ihld. 
tom. i , pag i .6. Mais cet écrivain fe contredit 
en ce qu’il convient , tom, i , p ag. f r z , que ce 
fut le duc de Su;ly qui moyenna cet accord entre 
la France & la Savoye, & qu’il afTure après, pag. 
f 66 , que dans le vues du duc de Sully , ce traité 
ne devoit valoir au duc de Savoye , que la feul# 
proteâion de la France. 
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ne lé porceroic point à prendre parti contre 
l’empereur ; mais en récompenfe, leie&eur 
de Bavière s’engagea à tout , moyennant 
des aflurances qu’il feroit choifi pour fuc- 
céder à l'empereur , & dès actuellement 
nommé roi des Romains. Les Suifles pa- 
roilïoient difpofés très-favorablement. Rien 
ne réfiftoit à l’appas des conquêtes, dont 
on prenoit foin de flatter tout le monde. 
Le pape lui-même , qui devoir palier pour 
le plus difficile à gagner , n’y paroiflbit pas 
infenfible. Lorfque j’eus dit un jour au 
nonce, que je fongeois à faire fon maî- 
tre roi , il me remercia de cette parole , 
comme de la meilleure nouvelle qu’il put 
jamais , difoit-il , apprendre à S. S. 

Mais une reflource bien plus fûre , dont 
nous avions déjà commencé à nous fervir, 
en cas de refus du fouverain pontife, com- 
me de tous les autres petits états d’Italie , 
Florence, Mantoue , Montferrat, Modène, 
L T rbin , Gènes & Luques , c’étoit de foire 
marcher une armée du côté du Milanois* 
pour les obliger tous, ou à s’unir à nous, 

-■ ou à contribuer du moins de quelques fom- 
mes d’argent à l’armement commun. Lefo 
diguieres avoit reçu les commilfions pour 
mettre fur pied un corps de douze mille 
fantalfins., & de deux mille chevaux, avec 
douze pièces d’artillerie ; & j’avois mis à 

part 
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part pour l’entretenir , un fonds de cent 
mille écus par mois , dont les aflignations 
étoient expédiées & déjà envoyées. Je fai- 
fois état que le duc de Savoye , les Véni- 
tiens, les plus ardens, comme en effet les 
plus intérefTés dans cette partie du projet, 
& le pape , fuppofé qu’on réufsît à le faire 
déclarer , en fourniraient autant à eux 
trois. 

L’orage devant commencer à fe former 
du côté de l’ Allemagne, on levoit actuel- 
lement pour la grande armée qu’on defti- 
noit pour le pays de Clèves, vingt mille 
1 hommes d’infanterie , quatre mille de ca- 

valerie, & lîx mille Suides. L’équipage d’ar- 
tillerie n’étoit pas moindre que de cin- 
t quante canons , les charettes , chevaux , 

) mulets & tout le refte du bagage à pro- 

portion ,aufli-bien en état de fervir, que 
1 bien entretenus. Les levées étant achevées , 

) tout cela commença à défiler vers Clèves, 

e quoique la guerre ne ffit pas encore dé- 

* clarée. La compagnie de deux cens hom- 

mes d’armes , lous le titre de la reine 
1- dont j’étois capitaine lieutenant, eut ordre 

f- de fe trouver pour le dernier juillet , â 

ir Mézieres, complette & équippée comme 

le elle devoit l’être. 

.* Le roi , qpi attendoit à arborer l’éren- 

1 dard, que le printems de l’année fuivante 
rt Tome VIII. B 
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eût ramené le tems de fe mettre en cam-; 


pagne, vouloit éviter tout ce qui pouvoit 
avoir l’air d’aggreffion , jufqu’à dix jours 
près de celui où il comptoit partir. Il ju- 
gea même à propos décrire une lettre à 
l’archiduc , par laquelle il lui mandoit 
qu’ayant été prié par les véritables héritiers 
du duc de Clèves, de les fecourir contre 


quelques particuliers , affiliés de pludeurs. 
puiffians princes , qui vouloient fe failîr de 
leurs états , il n’avoit pu leur refufer fon 
affillance; & que comme le chemin de Tes 
armées s’adonnoit par le* pays de fa dé- 
pendance, il le prjoit de trouver bon cju’il 
y paflât comme ami ; qu’il n’uleroit d au- 
cune hoftilité , à moins qu’il n’y fut forcé , 
& qu’il maintiendroit fes troupes dans une 
exaéte difcipline. La réponfe de l’archiduc 
ne vint qu’après la mort de S. M. La voici : 
«c Monfeigneur , je fuis votre trè^ humble 
» ferviteur : en cette qualité , je vous fup- 
» plie de paffier dans mes pays ; car ni por- 
» tes , ni vivres ne vous y feront refufés , 
» me confiant fur l’affiirance qu’il plaît à 
» V. M. de me donner , qu’il ne s*y com- 
» mettra ni défordre , ni aucun aéte d’hof- 


» tilité ». 

Voilà dans quel état étoient les affaires 
de France , lorfque l’année mil fix cent 
neuf finit. Henii en avoit paffè les derniers 
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mois , uniquement occupé de Ton projet. 

1-e commencement de la fuivante n’ap- 
porta ni changement à fa réfolution , ni 
intermillîon à lès foins, il en éroit fi rem- 
pli , qu'allez fouvent il lui arrivoit d’en 
taire des confidences tout-à-fait indifcrettes. 
Lorfque j’allai lui rendre le falut & le pré- 
fent d'ufage le premier jour de l’année, il 
goûta fi fort l’idée dans laquelle j’avois fait 
faire les jerons d’or que je lui préfentai, 
qu’il en prit deux dans fa poche, pour les 
faire voir à quelques-uns des courtilans. Oa 
y voyoit repréfenté le globe de la terre , 
foutenu par fa propre pefanteur, au milieu. 
d’un atmofphere que les vents & les orages 
paroiffoient vouloir bouleverfer, & ces mots 
latins fuo fe pondéré fulcit , qu’on lifoie 
dans l’exergue , achevoient d’exprimer le 
rapport de cet emblème avec- la fituation 
des affaires de l’état , rendu capable par Je 
bon gouvernement de Henri-le- Grand, de 
triompher des efforts de tous fes ennemis. 

Ce prince, fortant de fon dîner, trouva 
M. le comte de Soiflons , & les cardinaux 
de Joyeufe & du Perron , qui s’entrete- 
noient dans le cabinet des livres, & il leur 
montra les jetons. CesMelfieurs pour lui faire - 
plaifir, renchérirent encore fur lesdouanges 
qu’il me donnoit, en difant que j’en érois 
d’autant plus digne, qu’on voit rarement 

Bi î 
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les gens de qualité unir au goût pour les 
affaires du cabinet & de la guerre, celui 
des belles-lettres. 

J «ois préfent à ce difcours, avec beau- 
coup d’autres perfonnes qui avoitnt fuivi 
le roi. Henri les écarta tous, excepté M. de 
Vendôme, pour entretenir ceux que je viens 
de nommer. La Varenne & Béringhen de- 
meurerent aulfi ; mais ils le tinrent auprès 
de la porte. Ce ne fut pas fans beaucoup 
de chagrin que ce prince s’étant mis à par- 
ler de fes grands delTeins , devant des për- 
fonnes que je ne croyois pas toutes égale- 
ment bien intentionnées , je lui entendis 
dire , que pour le coup , il alloit mettre fi 
bas l’Efpagne, & toute la maifon d’Autri- 
che , qu’elle cefleroic déformais d’être un 
objet redoutable à la France, à quelque 
changement que celle-ci fe vît expofée , 
foit par rapport à la famille royale, foit 
dans la forme de Ion gouvernement : mais 
je fouffris plus qu’on ne peut dire, lorfqu’au 
lieu de s’arrêter après ces paroles , déjà fi 
imprudentes, je le vis prêt à trahir le refte 
de fon fecret , en découvrant les particu- 
larités tout-à-fait effenrielles. Il ne fe fou- 
venoit pas t^u’il m’avoit lui-même dit plu- 
fieurs fois 1 année précédente, qu’il étoit 
obfédé de gens qui lui tendoient fans 
ceffe des pièges pour pénétrer le fond 
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de Ton ame , & dont la curiofité fur ce 
Tu jet ne procédoit que d’un très -mauvais 
motif. 

Je pris la liberté de le tirer par fon man- 
teau , fans que perfonne s’en apperçut j ce 
qu’il entendit fi bien, qu’il s arrêta tout 
court , comme fi le défaut de mémoire 
l’obligeoit à s’interrompe lui-même. « Ma 
» mémoire , dit-il , devient la pks mau- 
» vaife du monde : j’oublie fur-tout prefque 
» tous les noms des perfonnes , villes & 
» pays ». Je vous prie , pourfuivit-il , en 
s’adreflant à moi , pour une chofe qu’il avoir 
déjà commencé à me demander, « de me 
3» dreffer par écrit des mémoires de tous 
» mes propres defTeins,de leur caufe, des 
30 expéaiens propres à les amener à leur per* 
3o fedion, & des différens difcours que nous 
3» avons tenus enfemble, à prendre' du plus 
30 loin qu’il peut vous fouvenir, afin c^ue 
3» m’en étant rafraîchi la mémoire , j en 
» puifTe mieux communiquer avec ceux de 
30 mes ferviteurs , auxquels j’ai le plus de 
30 confiance ». Il fe tira ainfi adroitement 
de la néceffité où il s’étoit mis de leur en 
dire davantage. Je lui répondis , au fujeç. 
des états qu’il me propofoit., que je n’y, 
manquerais pas ; mais que ce n’étoit pas 
un ouvrage ni Ci court, ni fi facile, que. 

B iij 
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j’eufle pu le fatisfaire , fi je n’en avois heu- 
leufement drelfé les mémoires de longue 
main , & que je craignois encore avec tout 
cela , que mon ouvrage ne fut défectueux 
du côté de mille circonftances , qu’on ne 
pouvoit favoir au jufte que de fa propre 
Douche , & fur lefquelles il ne m’avoit ja- 
mais parlé qu’à bâtons rompus. La conver- 
(àtion fifiit-là. 

Le roi emmena à la chafle une partie 
des courrifans ; & moi , je m’en allai tra- 
vailler chez moi à raflembler & à arranger 
mes recueils. Il y en avoitde très-imporrans 
fur les finances, mais qui ne regardoienc 
qu’indireétement les denèins de S. M. Je 
mis à part ceux que je jugeai à propos, & 
je retournai , fix ou huit jours après , les 
porter au roi , auquel je dis , en les lui pré- 
(entant , que ceux qui voyoient fon projet 
d’un œil n chagrin , feroient bien plus af- 
fligés encore, s’ils favoient ce que j’avois à 
lui montrer. « Comment donc! me dit-il, 
» m’auriez-vous caché jufqu’à préfent quel* 
» que chofe d’important fur ce fujet ? Je 
» ne le faurois croire ». Je lui répondis , 
qu’aüflï cela n’étoit pas mais que mille 
chofes, dont à peine on fe fouvient, lor£ 

Î iu’on les a traitées féparément , & à me- 
ure quelles fe font préfentées , avoient 
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une toute autre force, lorfqu’elles fe trou- 
voient raffembJées. Je lui laiflai mes mé- 
moires. 

De ceux qui concernoient fes deflèins , 
je ne lui avois encore donné que les plus 
généraux. Lorfqu’il les eut examinés , il 
vint un matin à l’Arfenal , où s’étânt en- 
fermé avec moi dans iry>n cabinet : « J’ai 
» lu & relu vos mémoires , me dit-il ; il 
» y a plulîeurs bonnes chofes, faciles à en- 
» tendre 8c à exécuter; mais il y en a d’au- 
» très où il me femble qu’il y a beaucoup 
s» à redire, 8c où j’ai peur que vous-même 
s» ne trouvaflïez pas votre compte. Je m’étois 
30 bien douté. Sire, lui répondis -je, que 
a* vous me tiendriez ce langage : je vous 
» prie d’attendre , avant de m’en dire da* 
» vantage, tjue vous ayez vu deux autres 
30 états que j ai encore drefles; je m allure 
» qu’ils éclairciront une bonne partie de 
»vos doutes, 8c qu’ils vous farisferonr. Ho 
» bien ! laiflez-les-moi , reprit- il , afin que 
» je les voie tour à loifir, 8c puis je vous 
»en dirai mon avis 3». Ces féconds mé- 
moires ne contenoient en effet que des 
éclairciflemens , principalement fur les dif 
ficultés qu’on pouvoit former, où le roi 
prendrait le grand nombre de folda's nécef- 
faires à l’exécution de fes vaftes defTeins , 
& tout l’argent propre à les entretenir. 

B iv 
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Le roi attendit impatiemment ce fécond 
écrit , & vint de meme le recevoir chez 
moi. Il prit fes lunettes, qui étoient fur. 
la table de mon cabinet; & l’ayant lu d’un 
bout à l’autre avec attention, il m’avoua 
que le mémoire que je lui avois donné huit 
jours auparavant, lui devenoit clair à l’aide 
de celui-ci , & qu’il commençoit à bien 
efpérer de la réudîte , en voyant des fouî- 
mes fi confidérables, ou actuellement amaf- 
fées , ou d’un recouvrement très -facile: 
« Car pourvu que nous ne manquions point 
3> d’argent , pourfuivit-il , je fais que je ne 
» manquerai ni d’hommes, ni de courage, 
» ni de diligence. Ne le croyez-vous pas 
» ainfi ? Oui , Sire , lui répondis-je, je le 
» crois ; & il n’y a rien de grand que je ne 
s» croie & que je n’attende de vous : mais 
se voilà de quoi vous le faire encore mieux 
3» croire » , ajoutai- je , en lui montrant un 
dernier 'petit état, écrit & figné de ma 
main , qui n’étoit qu’un fimple bordereau 
des fommes d’argent actuellement dans 
fes coffres. Henri m’embralfa étroitement 
par trois fois , lorfc^u’il vit que le montant 
de ce petit écrit n étoit pas moins que de 
trente-fix millions \ & il le ferra foigneufe- 
ment. « Voilà deux états qui m’ont gran- 
30 dement foulagé l’efprit , dit-il, en fe le- 
3» vanc : je vois donc le fonds de ma dé- 
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» penfe alluré. Ne croyez pas. Sire, lui 
» répondis- je , comme il fortoic de mon 
30 cabinet , que ce foie- là tout le fond de 
» ma fcience : en cas d’extrême néceflîté, 
30 je trouverai bien les moyens de vous en 
30 avoir encore autant, votre royaume étant 
33 (i fertile & fi opulent , qu’il ne fauroic 
30 ctre épuifé , poufvu qu’il foit bien mé- 
30 nagé , & que les deniers qu’on deftine à 
*> là guerre , y foient uniquement employés». 
Au refte , je crois devoir épargner à mes 
le&eurs l’ennui de voir ici tous ces états 
tranferirsj j’en inférerai le précis dans l’ex- 
pofition que je dois bientôt donner féparé- 
ment des grands delïèins du roi. 

Ce prince fit encore un voyage à Fon- 
. tainebleau au commencement de mars ; 
mais il n’y fut que quinze joijrs. Il revint 
incontinent à Paris ; & il paroît bien par 
les lettres -que je reçus de lui pendant ce 
tems-là, qu’il neperdoit gueres de vue fon 
projet , puifqu’elles ne contiennent que des 
détails de guerre. 11 me parloit dans l’une, 
des recrues des cinq compagnies du régi- 
ment de Piémont , mifes chacune à deux 
cens hommes -, dans une autre , d'une com- 
pagnie de chevaux-légers , qu’il avoir com- 
mandé à Soubife de faire, & pour laquelle 
il lui donna douze mille livres , qu’il m’or- 
donnoit d’employer dans le premier comp- 
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tant. Il me mandoit une autre fois d’alïèm- 
bler le chancelier , Vilieroy & Jeannin , pour 
conférer avec eux, de ce qui étoir nécef- 
faire pour fournir de vivres routes fes trou- 
pes, & de préférer les magafins le long de 
la Meufe à tous les autres. Une autre de 
ces lettres marquoit l’ordre que ce prinée 
croyoit qu’on devoit tenir dans les levées 
de foldats , leur enrôlement , leur marche 
vers le rendez-vous, & autres détails de 
cette nature. Cette lettre me futadreflee, 
parce quelle avoir été faite plus particulié- 
rement à l’occafion des levées qui fe fai- 
foient dans mon gouvernement. 

Je fupprime , à mon ordinaire , quel- 
ques autres lettres pareilles à toutes celles 
des années précédentes , en ce qu’elles ne 
roulent que for quelques petits payemens, 
& autres menus détails de finance : je n’en 
tranfcrirai toute entière qu’une feule; c’eft 
celle où le roi croit devoir répondre à quel- 
ques mots que j’avois lailfé échapper for le 
plaifir qu’il rrouvoit à chaflèr 5c à demeu- 
rer à Fontainebleau. « Mon ami , je fais 
» bien ce que vous avez dit touchant ma 
» chaffe Sc mon féjour en ce lieu ; mais ne 
» croyez pas que le plaifir que je prends 
» à l’un & à l’autre , me détourne du foin 
3> de pourvoir à tout ce qui eft néceflàire 
» pour notre voyage , & la compofition de 
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» mon armée , en ce qui dépend de moi. 

» Donnez feulement ordre à l’artillerie & 

» à l’argent , afin que rien n’y manque j 
» mais fur-tout aux vivres : car , puifque 
30 fuivant l’état que vous m’avez donné des 
» ambaffadeurs qu’il faut que nous en- 
» voyions , les préfidens Jeannin & Cau- 
» màrtin doivent être du rfombrei c’eft à 
30 vous à en choifir d’autres , tels que bon 
s» vous femblera : car je m’adreflerai de 
30 tout à vous. Au furplus, j’ai penfé & re^ 
30 penfé au propos que vous me tintes der- 
30 niérement touchant ma*femme, & une 
3 * autre que vous favez , & les promeflès 
3» que vous defirez tirer de moi : fur quoi 
3* je vous en dirdt davantage , lorfque je 
3» vous verrai ; ce qui fera dans deux jours. 
3» Adieu, mon ami. De Fontainebleau, ce 
» quinziéme mars ». 

De retour de Fontainebleau , Henri em- 
ploya le refte du mois de mars & le mois 
d’avril entier à mettre la dernière main à 
tout ce qui reftoit encore à faire pour ou- 
vrir la campagne ; ce qu’il fe difpofoit 2 
fai-re tour le plutôt qu’il pourroit. Il ne fe 
palToit prefque plus de jours , que ce prince 
ne vînt à l’Arfenal , & qu’il n’y demeurât' 
enfermé pendant plufieurs hefires. Le rems 
pafloit bien vite à difcourir fur l’accom^ 
pliflement de fes grands defïeins , & fur 
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mille confidérations qui fe préfentoient à 
faire, à la veille d’une enrreprife fi impor- 
tante , foir touchant les affaires étrangères, 
foit par rapport à l’ordre qu’il éroit befoin 
de mettre à toutes les parties de l’intérieur, 
afin que l’abfence de S. M. n’y apportât 
aucun dérangement. Le roi m’avoir fait 
faire à cette intention un livre , ou long 
mémoire, fur la guerre Si fur les affaires 
de l’état, qu’il prenoir plaifir à corriger de 
fa main , après que nous en avions exa-, 
miné chaque point. 

Pour réfider dans les différentes cours 
de l’Europe , en qualité d’ambaffadeurs ou 
de députés , pendant qu’il travailleroit à 
l’exécution de fon deflain , il nomma les 
perfonnages fui vans : mon frere, pour Rome 
Si les autrqp princes Si républiques d’Italie, 
qui ne s’étoient point encore déclarés pour 
la confédération ; Bullion , vers les Véni- 
tiens Sc le duc de Savoye; Caumartin, chez 
les SuifTes , Grifons & leurs alliés; Schom- 
berg, auprès des ducs de Saxe, de Bavière 
& de Brunfwich , le marquis de Brande- 
bourg & les autres princes & villes d’Al- 
lemagne, qui n’avoient point encore em- 
braffé l’alliance ; Bongars , en Hongrie , 
Bohême & Tranfilvanie; Boifiîfe, en Da- 
nemarck & Suède, Si dans les villes fituées 
fur la mer Baltique ; Jeannin , dans la 
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Grande-Bretagne & les Provinces-Unies , 
S>c auprès des princes héritiers de Clèves; 
Ancel à Vienne fi: en Pologne; Préaux, 
vers les archiducs; & Monglas, à Conf- 
tanrinople. 

Quant au gouvernement intérieur, la di- 
xeétion en fut deftinée à la reine, avec le 
titre de régente, affiliée d’un confeil, fans 
l’avis duquel elle ne pourroit rien conclure. 
S. M. le compofa des cardinaux de Joyeufe 
fie du Perron , des ducs de Maïenne , de 
Montmorency & de Montbazon., des ma- 
réchaux de Briflàc & de Fervacques, & de 
MM. de Châreauneuf, garde du fceau de 
la régence , de Hariai , de JNicolaï , de 
Châteauvieux , de Liancourt , de Pont- 
Carré, de Gêvres , de Villemogrée & de 
Maupeou. Ce confcil , outre qu’il étoit 
obligé de fe conformer aux inftru&ions 
qu’il auroit reçues, ne pouvoit rien ftatuer 
fur les affaires de grande conféquence , 
qu’ après en avoir informé & confulté S.M, 
Il avoir fous lui quatorze autres petits côn- 
feils , compofés de cinq perfonnes prifes 
dans le clergé, la noblefïè , la juftice, la 
finance, & les corps de villes. Le nombre 
de ces petits confeils avoit rapport à celui 
des provinces ou gouvernemens , en quoi 
fut partagé le royaume dans l’ordre fuivanr: 
l’Ifle de France, la Bretagne, la Norman-: 
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die j la Picardie , la Champagne , la Bour- 
gogne & Breiïe , le Lyonnois , Forez, Beau- 
jolois & Auvergne, le Dauphiné, la Guyen- 
ne, le Poitou , Aunis , Saintongne, An- 
goumois & Limofin , l’Orléanois , l’Anjou 
& la Touraine, Je Maine & le Perche, 
le Berry , Bourbonnois , Nivernois & la 
Marche. 

Il fe faifoic pendant ce tems-là dans 
Paris d’autres préparatifs d’une efpece bien 
différente, que Henri voyoir avec beaucoup 
de chagrin , je parle de ceux du couron- 
nement de la reine. Il y répugnoit fi fort , 
qu’il ne fallut pas un motif moins puiffant 
que l’étoit fa complaifance pour cette prin- 
cefïè, pour l’y faire confentir. Elle n’en eue 
pas plutôt obtenu l’ordre, qu’elle y fit tra- 
vailler avec ardeur. J’ai marqué plus haut 
les raifons dont fe fervoient fes créatures 
pour lui faire hâter cette cérémonie. On 
ne peut que les juger , ou bien extrava- 
gantes, ou bien criminelles. Henri comp- 
toit fortir de Paris immédiatement après ; 
& comme ce retardement ne pouvoir être 
que d’une quinzaine , l’ordre fut expédié 
pour toutes les troupes de pied & de che- 
val , qui prirent fans tarder le chemin de 
la Champagne. Les fix mille SuifTes que 
le roi avoit fait lever , furent conduits à 
Moufon par le duc de Rohan , qui étoit 
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allé les recevoir fur la frontière. Je fis partir 
toute l’artillerie : on n’avoit jamais vu en 
France, & peut-être n’y verra- t-on jamais 
un équipage plus complet & mieux fourni. 
Mon fils fe mit à la tête , en vertu de la 
charge de grand-maître de l’artillerie, dont 
S. M. avoir eu la bonté de lui donner la 
furvivance. Je me difpofois à le fuivre de 
près , faifanr porter avec moi une Comme 
de huit millions. 

Enfin , le roi avoir déjà donné aux étran- 
gers le fignal de fon départ, par la lettre 
qu’il écrivit à l’archiduc. La voici telle que 
fe la fis moi-même, & telle qu’elle lui fut 
envoyée, fi Villeroy, entre les mains du- 
quel , comme fecrétaire d’état , elle pafia , 
n’y changea rien-} car il en avoit beaucoup 
d’envie. « Mon frere, ne pouvant refufer 
» à mes meilleurs alliés & confédérés le 
» fecours dont ils m’ont requis , contre ceux 
» qui les veulent troubler en la fuccefilon 
» des duchés & comtés de Clèves, Julliers, 
» la Mark , Bergh , Ravenfperg & Ravef- 
» tein , je m’avance vers eux avec mon ar- 
» mée; & parce que mon chemin s’adrefle 
» à paffer dans vos pays, j’ai defiré de vous 
» en avertir , & favoir de vous fi j’y dois 
» entrer comme ami ou comme ennemi. 
» Sur quoi , attendant votre réponfe , je prie 
» Dieu ”, &.c. 
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Je ne fais ce qu’on doit juger d’un bruit 
fort commun alors , & qui fut confirmé 
au roi à Fontainebleau , par Girard , qui 
arriva de Bruxelles le 7 mars; c’efi: qu’on 
étoit perfuadé à la cour & dans les états 
de l’archiduc, que le roi de France affec- 
toit d’avoir de grands delfeins , dans la 
feule vue de faire peur à fes ennemis ; & 
qu’on y étoit fi ailuré que c’étoit tout le 
but de fon armement , qu’on n’y faifoit 
pas le plus petit préparant pour s’y oppo- 
fer. Le dernier pouvoir être vrai , comme 
en effet il l’étoit, fans que pour cela l’ar- 
chiduc fût auflï tranquille qu’il affedoit de 
le paroître. Il eût été dans des fenrimens • 
bien différens de tout le relie de ceux qui 
prenoient quelqu’intérêt à l’Efpagne & à 
la maifon d’Autriche. Leur confternation 
ne fe peut exprimer. Pendant que le parti 
' de leurs adverfaires , qu’on appelloit chez 
les étrangers, la fadion Françoife,fe mon» 
* troit avec un air de triomphe , qui fembloit 
lui promettre tous les fuccès quelle s’en- 
tendoit fouhairer de toutes parts, le parti 
Autrichien fe tenoit dans le filence , l’inac- 
tion & le tremblement ; objet de la haine 
publique, & s’attendant à en être bientôt 
la vidime , nul moyen de réfilter à la fou- 
dre dont il étoit à la veille de fe voir écrafé. 
Mais hélas ! c’eft bien mal- à-propos que je 
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Année 1610. Liv . XXVII. 41 
lui infulce; il ne lui reftoit encore malheu- 
reufement que trop de reflources (4). Ce 


(4 ) « Il falloit bien , dit Perefixe, qu’il y eût 
» plufîeurs confpirations fur la vie de ce bon roi , 
» puifque de vingt endroits on lui en donnoit avis ; 
» puifque l’on fit courir le bruit de fà mort en 
» Efpagne & à Milan , par un écrit imprimé j puif- 
» qu’il pafla un courier par la ville de Liège, huit 
» jours auparavant qu’il fût aflafliné , qui dit qu’il 
» portoit nouvelle aux princes d’Allemagne qu’il 
» avoit été tué j, puifqu’à Montargis , on trouva 
» fur l’autel un billet contenant la prédidion de 
*> fa mort prochaine, par un coup déterminé » , &c. 
fag . 409. 

L’archevêque d’Embrun ( Honoré du Laurens , 
frere du premier médecin ) étant avec d’autres pré- 
lats , dit à l’heure même que le roi fut tué : « il 
» ejl impojfible qu’en l’état où font aujourd’hui les 
» afaires , il n’en prenne mal au roi ; £r à cette 
» heure que nous en parlons , il lui arrive peut- 
» être quelque défaire » : Première lettre de Ni- 
colas Pafquier. « Un prêtre de Douai dit au mo- 
» ment même de l’exécution , que l’on tuoit le 
» plus grand monarque de la terre. La fœur de 
» Villars Houdan , gouverneur de Dieppe , reli- 
» gieufe à Saint -Paul , en Picardie, dit à fon ab- 
» beffe : Madame , faites prier Dieu pour 'le roi , 
» car on le tue. Et un peu après : Hélas ! il ejl 
» tué » : P. Mathieu, ilid. pag. 835. Pafquier ait 
encore dans cette même lettre, que la Font, pré- 
vôt de Bayonne , vint en 1608 , trouver le roi 
pour lui donner avis qu’il y avpit un attentat for- 
mé contre fa perfonne , & que deux ou trois jours 
avant celui où ce prince fut poignardé , ce même 
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n’étoit ni les armes , ni un noble défeP- 
poir qu’il avoit envie d’oppofer au prince , 
que l’Europe avoit nommé pour fon ven- 
geur , & choifi pour fon bras droit. Il ne 
ralloit, pour abattre la tête qui donnoit le 
mouvement à tout ce corps , qu’un crime : 
& jamais la trahifon , l’empoifonnement, 
l’aflaflînat, n'avoient pu procurer un triom- 
phe plus digne d’eux j triomphe honteux, 
& fi dételle , que les termes manquent pour 
en exprimer toute l’horreur. J’acheve, en 
frémiuant , ce que j’ai de circonltances plus 
particulières à apprendre au public fur le 
funefte accident dont le fouvenir coûte en- 
core à mon cœur des larmes de fang. 

Quel jugement porterons - nous fur les 

la Font avertit encore M. le chancelier , que ce- 
lui qui devoir tuer le roi , étoit actuellement dans 
Paris ; que l’on le lui avoit révélé , &c. Ce fait eft 
le même dont parle Duoleix , pag. 41 r , fous le 
nom d’un gentilhomme Béarnois. Pafquier ajoute , 
qu’un marchand de Douai écrivant , quinze jours 
avant cet afTafTinat , à un marchand de Rouen , 
lui demande s’il eft vrai que le roi ait été tué. 
Qu’un des principaux bourgeois de Cambrai dit, 
huit jours auparavant : « Ce vieillard a de grands 
» defFeins , mais il n’ira guère s loin ». Et quelques 
autres circonftances femblables.On en trouve aufti 
de particulières dans le premier tome de la vie 
de Marie de Médicis , pag. 6 8 , & dans quantité 
d’autres écrits. 
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noirs preffentimens , qu’il n’cft que trop 
confiant que ce malheureux çrince eut de 
fa cruelle deflinée? Ils font dune fingula- 
rité qui a quelque chofe d’effrayant (5). 

(5) Voici comme en parle le maréchal de 
Baflompierre dans fes Mémoires , tom. i , pag. zpz 
Cr' fuiv. « Il me dit , peu devant ce tems-là : Je 
» ne fais ce que c’eft , Baflompierre , mais je ne 
» puis me perfuader que j’aille en Allemagne ; le 
» coeur ne me dit point que tu ailles auffi en Italie. 
» Plufieurs fois il me dit & à d’autres auffi : JC 
» crois mourir bientôt. La reine eut une paffion 
» particulière de fe faire couronner avant le dé- 
» partement du roi pour aller en Allemagne. Le 
» roi ne le defîroit pas , tant pour éviter la dé- 
» penfê , que parce qu’il n’aimoit guères ces gran- 
a> des fêtes ». Il y a toute apparence que ce prince 
cachoit foigneufement à tout autre qu’à M. de Sully 
le véritable motif qui le portoit à s’oppofèr à cette 
cérémonie. « Toutefois , continue cet écrivain , 
» comme il étoit le meilleur mari du monde , U 
» y confentit , & retarda fon département pour 
» aller en Allemagne , jufcju’après qu’elle auroit fait 

» fôn entrée dans Paris Le facre de la reine 

» le fit avec la plus grande magnificence qu’il fut 
» poffible. Le roi y fut extraordinairement £ai. . . . 
» Le roi lui dit ( a M. de Guifè) & à moi auffi : 
» Vous ne me connoiflèz pas maintenant , vous 
» autres ; mais je mourrai un de ces jours ; & 
*> quand vous m’aurez perdu, vous connoîtrez lors 
» ce que je valois , & la différence qu’il y a de 
» moi aux autres hommes. Je lui dis alors : Mon 
» Dieu ! ne ceflerez-vous jamais, Sire, de nous 
» troubler , es difant que vous mourrez bientôt) 
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Jai déjà rapporté avec quelle répugnance 
il s’éroit laiué aller à permettre que la cé~ 


» Ces paroles ne font point bonnes à dire. Vous 
» vivrez , s’il plaît à Dieu , bonnes & longues an- 
n nées, il n’y a point de félicité au monde pa- 
» reille à la vôtre. V ous n’étes qu’en la fleur de 
b votre âge , & en une parfaite fanté & force de 
» corps ; plein d’honneur , plus qu’aucun des mor- 
b tels } jouiflant en toute tranquillité du plus flo- 
riflant royaume du monde ; aimé & adoré de 
vos fujets ; plein de biens , d’argent , de belles 
n maifons , belle femme , belles maîtreflès , beaux 
b enfans , qui deviennent grands j que vous faut* 
» il de plus ? ou qu’avez -vous à delîrer davan- 
» tage ? Il le mit lors à foupirer & me dit : Mon 
n ami, il faut quitter tout celas, &c. 

« On obferva , difent les Mémoires de l’Etoile , 
b qu’en la largeflè des pièces d’or & d’argent qu’on 
b jetta au peuple , félon la coutume , on ne cria 

n jamais ni vive le roi , ni vive la reine Je 

b laiiïè ici , continue cet écrivain , les longes 
b qu’on dit que S. M. & la reine aufli eurent 
b cette nuit , d’une maifon qui tomboit fur lui 
» dans la rue de la Péronnerie , &c. Il eft bien 
»> certain qu’il y a environ fîx mois , que le roi 
b étant chez Zamet, & y ayant dîné , fe retira dans 
b une chambre feul , difant vouloir repofer , & y 
b manda ThomafTin , qu’on tient un des plus ce- 
b lebres aflrologues de ce tems , & qu’on dit 
b même avoir un diable ; & là , S. M. l’ayant in- 
b terrogé de plufîeurs chofes , concernant fa per- 
b fonne & fon état , Thomaflïn lui dit , qu'il avoit 
b à fe garder du mois de mai 1610 , jufqu’à lui 
b défigner le jour & l’heure auxquels il devoit 
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rémonie du couronnement de la reine Ce 
fît avant fon départ. Plus il en voyoit ap- 


» être tué. Mais le roi Ce moquant de lui & do 
» fon aftrologie , le prenant tantôt aux cheveux , & 
» tantôt à la barbe , lui fit faire deux ou trois 
» tours de chambre , & Je renvoya de cette façon j 
» en quoi il étoit louable :’il l’auroit été encore 
r> plus , de ne le pas écopter du tout , & de bannir 
» de fa cour & de fôn royaume , de telles pelles » : 
année 1610. Voyez auffi dans l’hijloire de Mène- 
rai, édition in- 4 . d Paris , année 1 667 , tom. 3 , 
fag. 1447 , les differens pronoftics de la mort de 
ce prince , qui coururent , foit alors , foit depuis , 
dans le public. 

Pierre Mathieu remarque , que la reine s’é- 
tant réveillée la nuit , pleine d’agitation & de 
frayeur , elle dit - au roi , qui voulut en favoir la 
caufe : « Je fongeois qu’on vous donnoit un coup 
» de couteau fur le petit degré. Loué foit Djeu, 
» répondit Henri , que ce n’eft qu’un fonge ». Le 
même écrivain joint à toutes ces prédirions, plu- 
Aeurs paroles de Henri IV , comme autant de 
traits de ce prefïèntiment fècret qu’a le cœur , 
d’une fatalité inévitable ; c’efl ainfî du moins qu’on 
en juge après l’événement: telles font celles-ci, 
qu’il dit à la reine : « Ma mie , fi cela ne fè fait 
» jeudi , je vous allure que vendredi paffé , vous 
v ne me verrez plus : non , vendredi , je dirai 
0 adieu ». Une autre fois : « Paffèz , paffèz , ma- 
» dame la régente. » A la même qui Ce difpofbit 
d faire fès dévotions : « Ma mie, confeiïez-vous 
» pour vous & pour moi ». Aux courtifàns , en 
leur montrant le dauphin : « Voici votre roi ». 
En parlant de l’entrée de la reine : 0 Cela ne 
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procher le moment, plus il fentoit la frayeur 
& l’horreur redoubler dans fon cœur. 11 
venoit l’ouvrir tout entier à moi , dans cet 
état d’amertume & d’accablement, dont je 
le reprenois comme d’une foiblefTe impar- 
donnable. Ses propres paroles feront une 
toute autre impreüîon, que tout ce que je 
pourrois dire, ce Ah ! mon ami , me difoit- 
» il , que ce facre me déplaît ! Je ne fais 
» ce que c’eft; mais le cœur me dit qu’il 
» m’arrivera quelque malheur ». Il s’afTeyoit 
en difant ces paroles , fur une chaife baffe 
que j’avois fait foire exprès pour lui & qui 
ne partoit point de dedans mon cabinet ; 
& livré à toute la noirceur de ces idées , 
il frappoit des doigts fur l’étui de fes lu- 
nettes , en rêvant profondément. S’il forroit 
de cette rêverie , c’étoit pour fe lever brus- 
quement, frappant des mains fur fes cuif- 
(es, & pour s écrier : «c Pardieu ! je mourrai 


0 me touche ; je ne le verrai pas Ne non* 

0 pas tant le vendredi , car nous pleurerons le di- 
» manche » , &c. tom. t , liv . 4 , jtag. 8 10 £> fuiv. 
Morizot remarque qu’au couronnement de la reine, 
le peintre, au lieu d’émailler l’écufiôn d’argent, 
comme le porte la maiion de Médicis , le pei- 
gnit , par ignorance , de couleur de châtaigne , 
qui efl la couleur des veuves ; & qu’au lieu de 
palmes , il le ceignit de cordes entortillées , autre 
marque de viduité : Hoir. mag. pag. $1. 
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» dans cette ville , je n’en fortirai jamais : 
» ils me tueront ; je vois bien qu’ils met- 
» tent toute leur derniere reflburce dans m» 
» mort. Ah ! maudit facre ! tu feras caufe 
» de ma mort. Mon Dieu ! Sire , lui dis-je 
» un jour , à quelle idée vous livrez- vous- 
» là ? fi elle continue , je fuis d’avis que 
» vous rompiez ce facre & couronnement, 
»& voyage & guerre : Je voulez- vous? 
» cela fera bientôt fait ». Oui , me dit-il 
enfin , après que je lui eus tenu ce même 
difcours deux ou trois fois, « oui, rompez 
» le facre , & que je n’en entende plus par- 
» 1er ; j’aurai par ce moyen l’efprit guéri 
» des impreffions que quelques avis y ont 
» faites-, je fortirai de cette ville & ne crain- 
» drai plus rien ». A quels traits reconnoî- 
tra-t-on ce cri fecret 8c importun du cœur, 
fi on le méconnoît à ceux-ci? « Je ne veux 
» point vous céler , me difoit-il encore, 
» qu’on m’a dit que je devois être tué à la 
» première magnificence que je ferois , &c 
» que je mourrois dans un carofTe, & c’efl 
» ce qui fait que j’y fuis fi peureux. Vous 
» ne m’aviez, ce femble, jamais dit cela, 
» Sire , lui répondis-je. Je me fuis plufieurs 
» fois étonné, en vous entendant crier dans 
» un caroflè , de vous voir fi fenfible à un 
» fi petit danger , après vous avoir vu* tant 
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» de fois intrépide au milieu des coups de 
» canon & de moufquet , & parmi les pi- 
» ques & les épées nues. Mais puifque cette 
» opinion vous trouble jufqu’a ce point , 
» en votre place , Sire , je partirois dès de- 
a> main ; je laifferois faire le facre fans vous , 
» ou je le remettrois à une autre fois , & de 
» long-tems je ne rentrerois ni dans Paris, 
a* ni dans aucun carroffe. Voulez-vous que 
» j’envoie tout à cette heure à Notre-Dame 
» & à S. Denis faire tout ceffer & renvoyer 
» les ouvriers ? Je le veux bien , me dit en- 
a» core ce prince j mais que dira ma femme? 
» car elle a merveilleufement ce facre en 
ao tête. Elle dira ce qu’elle voudra , re- 
pris-je, voyant combien ma propofition 
avoit fait de plaifir au roi ; » mais je ne 
ao faurois croire , que quand elle (aura la 
a» perfuafion où vous êtes , qu'il doit être 
a» la caufe de tant de mal, elle s’y opiniâtre 
a* davantage ». 

Je n’attendis point d’autre ordre pour 
aller donner celui d’interrompre les prépa- 
ratifs du couronnement. Ce n’eft qu’avec 
un véritable regret que je me vois obligé 
de dire, que quelques efforts que je fille, 
je ne pus jamais engager la reine à donner 
cette iatisfa&ion à fon époux. Je paffe fous 
lîlence les folli citations , les prières & Içs 

conteftations 
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conteftations que j’employai pendant trois 
jours entiers, pour tâcher delà fléchir (6). 
Ce fut à ce prince à céder; & comme après 
tout, il éroit le premier dans certains mo- 
mens, à fe reprocher à lui-même Tes frayeurs, 
il ceflà d’en parler & de m’en faire parler 
à la reine. Les ouvriers furent mis pour 
la fécondé fois en befogne ; mais Henri 
n’en revint pas moins fortement à fes pre- 
mières appréhendons, qu’il m’exprimoit or- 
dinairement par ces paroles-ci, qu’il avoir 
fouvent dans la bouche: « Air! mon ami, 
» je ne fortirai jamais de cette ville; ils me 
» tueront ici. O maudit facre ! tu feras la 
» caufe de ma mort ». Je n’ai pas dû ou- 
* blier ces trilles paroles. 

; Il y a dans tout ceci quelques particu- 
larités plus fecretres , que je crois devoir 
fupprimer. Je pouflerois le filence beau- 
coup plus loin, fi ce n’eft qu’il me paroît 
inutile pour les chofes dont mes domefti- 
ques, ou d’autres perfonnes ont eu quelque 
connoiflànce. Le fait fuivant eft dans ce 
genre. Schomberg , qui vivoit avec moi 
dans une familiarité qui auroit prefque pu 


( 6 ) Ceci détruit ce qûe Mathieu allure., con- 
tre le fentiment de tous les hifloriens , que la 
reine ne fouhaitoit point "être couronnée : ibii. 
804. 
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le faire regarder comme de la maifon , y 
étant un jour à dîner, un page vint lui ap- 
porter un billet, que je remarquois qui! 
lui glilToit par - defious fon bras, avec un 
fort grand myflere. J en badinai avec lui , 
comme fi ce billet Je convainquoit d’une 
intrigue galante. Il me répondit que fans 
l’avoir lu , il croyoit pouvoir m’aflùrer que 
ce n’étoit pas ce que je penfois; mais qu’il 
me promettoit que de quelque fecret dont 
il fut queftion , il ne m’en cacheroit rien. 
Le billet ne contenoit que deux mots. Lors- 
qu'au fortir de table , il fe fut approché 
d’une fenêtre pour le lire , il me le mit 
entre les mains , en me difant qu’il étoit 
de mademoifelle de Gournai ; nom qui de- 
voit d’abord m’ôter tout foupçon de galan- 
terie, fi je la connoiffois; & qu’elle leprioit 
qu’elle pût parler à lui tout préfentemenr, 
pour une affaire de grande confequence. Il 
me promit de revenir incontinent me dire 
de quoi il s’agilToir, & il étoit en effet de 
retour au bout d’une demi-heure. 

Mademoifelle de Gournai avoit appris 
d’une femme , qui avoit appartenu à ma- 
dame de Verneuil (7) , qu’il y avoit actuel- 


' (7) L'auteur veut plrler de Jacqueliue le Voyer, 
du village d’Orfin , entre Epernon & Ablls , femme 
d'Ifaac de Varennes , écuyer , fieur de Coman , 


, t , 
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lement une confpirarion formée contre la 
perfonne du roi. Ayant demandé à cette 


d’Eteoman ou d’Efcouman ; c’eft fous ce premier 
nom qu’elle eft bien connue , & fon hiftoire fait 
un incident au procès de Ravaillac , trop impor- 
tant pour le palier fous filence ; nous y revien- 
drons plus d’une fois. « Elle avoit donné , ditent 
» les Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de France, 
» pag. 5 <?7 , fa déclaration par écrit , qui contient 
n un détail bien circonftancié de la conjuration & 
» des delTeins de Ravaillac , dont elle di oit au- 
» leurs le duc d’Epernon & la marquite de Ver- 
» neuil. Le roi , la reine & tous ceux auxquels 
» elle s’adrefla . pour découvrir ce qu’elle fàvoit, 
» ne voulurent point l’entendre , & la traiteront 
»> de folle. Le mardi if janvier 1611 , ( car ce 
n procès ne fut confommé que bien avant dans 
l’année fuivante ) les chambres furent alïèmblées 
» fur le fait de la Coman , où furent décernées 
» quelques prîtes de corps & ajoumemens perfon- 
=» nels. La Villiers-Hotman , la préfidente Saint- 
m André & la Charlotte du Tillet , fa teeur , y 
» comparurent. La Coman parloit bien & de bon 
1» tens ,rélolue, ferme & confiante en tes répontes 
» & accufations , munie de raifons valables & preu- 

» ves très-fortes, qui rendoient tes juçe's tout éton- 

» nés. Elle avoit été autrefois à la reine Margue- 
» rite , à laquelle même elle s’adrefla , pour la 
» découverte de cette conjuration & menée d’im- 
» portance , dont h reir.e régenta uter. avertie, 
» dit que c’étoit une mauvaife femme , qui accu- 
» foit tout le monde , ne favoit fi enfin elle ne 

» l’accuferoit point elle-même Les repro- 

» ches qu’elle & la du Tillet te firent à la cou- 
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femme le nom des perfonnes qui 'y en- 
troient, celle-ci lui avoic nommé la mar* 


,x frontation , fur leur mauvaife vie , font pîaw 
„ fans. Si la Coman ne fe fût mêlée que de ce 
» métier -là , elle n'en eut été guères recherchée} 
» mais l’autre eû trop bafardeux ; car à fe ban- 
» der contre les grands , ü y a fouvent perte de 
» biens & de vie : c’eft ce qui me fait craindre 
» pour elle ». 11 eft marqué à la marge , fur cette 
du Tillet : « Charlotte du Tillet , fille d’intri- 
» gue, de la confidence de la marquife de Ver- 
» neuil -, c’eft par elle que la demoifelle d’Efco- 
» man avoit été inftruite des déteins de Ravailr 


» lac f ; f , , , 

« Le d : manche 30 janvier , la marquife de 

„ Verneuil fut , fur les dépolirions de la Coman , 
p ouïe de M. le premier préfident , depuis une 
n heure après midi jufqu’à cinq ; & ce au logis 
p dudit premier préfident , où il l’avoit fait afti- 
»> gner pour l’interroger li-deiïiis ». La marge 
porte encore : « Elle étoit accufée par la demoi- 
p felle d’Efcoman , & ne fut décrétée que d’un 
p affiené pour être ouï , quoiqu’il s’agit de l’af- 
p faflïnat du roi , & de crime de leae-majefte au 

" T Le famedi 5 mars , la cour aflemblée fur le 
» fait de la Coman , & autres prifonniers défé- 
p rés par elle fur l’aflaffinat du feu roi , donna 
p fon arrêt qu’on difoit être l’arrêt des aréopa- 
p gîtes , lefquels rente ttoient à c.ent Yns le juge- 
p ment d’une caufe où ils trouvoient trop de diffi- 
p cultés. La cour n’en trouvant pas peu en cette 
p affaire , en remit le jugement en une faifon plus 
» commode } ouvrant cependant les priions aux 





Ann£e id’io. L iv< XXVII. 53 
quife de Verneuil même , M. N. & quel- 
ques autres ; ce qui fît prendre le parti à 


» accufés , & y retenant mademoifelle de Coman 
» feule , qui fembloit en devoir fertir plutôt que 
» les autres ; mais le tems ne portoit pas de faire 
» autrement ; & même le premier prélîdent , qui 
» aflîfta au jugement , fut de cet avis , ayant 
» égard & au repos de cet état & à la qualité des 
» accufés , qui toutefois par cet arrêt ne demeu- 
» rerent déchargés ,- ce qui les fâcha fort ». La 
marge porte : « Cet arrêt ordonne un plus ara- 
» plement informé ; & cependant qu’Etienne Sau- 
» vage , valet- de- chambre du lîeur d’Entragues 
» pere , & Jacques Gaudin , acculés & prifon- 
» niers en la conciergerie , feront élargis. Il y eut 
» arrêt définitif, le 31 juillet fuivant , qui déclare 
» la marquife de Verneuil , la demotfêlle du Tiilet y 
» Gaudin & Sauvage purs & innocens de l’afTafe 
» linat du roi; & condamne la demoifelle d’Efco- 
» man à finir fes jours entre quatre murailles , 
» tous fes biens acquis & confifqués , fans répara- 
» tion pour la téméraire accufation : eft encore 
» ordonné que tous les procès , pour raifon de ce, 
» feront lupprimés. Cette peine eft douce , fi la 
» d’Efcoman accufoit à faux » : ibid. pag 361. 
On travaillolt à fon jugement, dès le famedi pré- 
cédent 13 , & les juges fe trouvèrent partis, neuf 
contre neuf : pag. 377. 

Le Mercure François, année iéti , pag. 14 
&* fuiv. porte fur l’affaire de la d’Efcoman , un 
jugement de tout point contraire à celui de l’Etoile : 
& comme ce jugement eft appuyé fur des preu- 
ves , on ne peut fe difpenfer de s’y rendre. Il y 
eft donc prouvé que cette femme , décriée par fe 

C iij 
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certe demoifelle , de faire pafTer cet avis 
jufou’au roi, en le faifant dire à la reine. 


vie libertine , enfermée à l’Hôtel-Dieu , & en- 
fuite au Châtelet, qui rendit même une fentence 
de mort eontr’elle , inventa cette calomnie pour 
s’cuvrir une entrée , & (e faire un mérite attirés 
de la reine Marguerite; qu’ayant accufé la mar- 
quil'e de Verneuil de lui avoir adrefle Ravaillac, 
avec une lettre pour le faire parler à la du Tilletj 
& celle- ci, d’avoir fait entrer ce meurtrier dans fà 
chambre , lorfqu 'elles y étoient toutes deux ; elle 
fut convaincue fur ce faitfeul , de plufieurs menfbn- 
ges, entr’autres , de n’avoir jamais vu , & de ne pas 
fnême connoitre' Ravaillac : qu’elle n’en entendit 
en effet parler pour la première fois , que lorfqu’il 
fut conduit dans la conciergerie où elle étoit auflî; 
ce qu’il prouve par les propres paroles de cette 
femme ; que Gaudin , dans la confrontation , la 
couvrit de confufîcn ; enfin , qu’il n’y eut aucun 
de ceux auxquels elle fut confrontée , qui ne la 
convainquit clairement de fauiïeté , de fourbe & 
de calomnie. 

L’auteur de l’hifioire de la mere & du fils , 
juflifiant l’arrêt du parlement , qui paroit fi blâ« 
niable à l’Etoile : « Cette augufte compagnie , die- 
» il , l’eût fait mourir par le feu à la vue de tout 
» le monde , fi la favflë accufation 'eût été d’un 
» autre genre ; mais où il s’agit de la vie des rois , 
» la crainte qu’on a de fermer la porte aux avis 
j» qu'on peut donner fur ce fujet, fait qu’on fê 
» difpenfe de la rigueur des !oix » : fora, j , pag. 
t? 4. Voyez une p’^ce qui vient d’être réimpri- 
mée dans le quatrième tome des nouveaux Mé- 
moires de l’Etoile , pog. a $ 6 , intitulée : Interroga « 
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) ar celle de Tes femtnes-de-chambre qu’on 
ippelloic Catherine. Mademoifelle de Gour- 
îai, en y faifant plus de réflexion, craignit 
}ue ce quelle laifoit ne fuffît pas , & elle 
etra les yeux fur M. de Schomberg, comme 
ur un homme qui pouvoit en entretenir di- 
eélement S. M. Schomberg, après m’avoir 
ait tout ce récit , me fit part de l'embarras 
?ù il fe trouvoit, & me demanda mon con- 
eil pour en fortir. *La chofe étoit trop de 
;onféquence pour la méprifer & la tenir 
ous le filence i d’un autre côté , la révéler 
i S. M. c’étoit s’expofer à fe faire autant 
f ennemis implacables de tous ceux fur qui 
:oinboit l’accufation , que ce prince n’au- 
:oit pas manqué de nommer. Ma femme 
: eule étoit préfente à cette délibération. 

Nous convinmes que Schomberg en par- 
erait au roi , avec le plus de circonfpec- 
ion que faire fe pourrait; & que fi S.M.* 
lemandoit à connoître les complices , il 
ui indiquerait les deux femmes qui vien- 


oire &* déclaration de mademoifelle de Coman. Il 
f eft parlé de cette lettre à mademoifelle de Gmir- 
îai & au. comte de Schomberg. <« Elle fut fi bien 

► pallier fes di fcours , & (outenir lès accu tarions 

► d’une maniéré fi réfolue , que l’on ne trouva 

► pas aflèz de fondement pour la faire mourir » : 
yiém. de U rig. de Marie de Médicis , tom. i , 
>ag. 74 . 



5* Mémoires de SuIly; 
rient d’être nommées , comme celles qui 
étoient le plus en état de l’en inftruire. Ce 
que perfonne n’a ignoré de la fuite de cette 
affaire , c’eft que la ‘femme , dont made- 
moifelle de Gournai tenoit ce qu’elle dit à 
M. de Schomberg, a été interrogée, qu’elle 
a foutenu hautement fa dépofition , &: 
qu’elle eft morte en y perliftant. Voilà 
une anecdote qui ne fera pas oubliée de 
ceux qui cherchent à rirer des conféquen- 
ces de l’affeéfation qu’on a remarquée à fup- 
primer des pièces (8), par lefquelles le 


(8) C’eft un fait prefque univerfellement connu, 
que cette fiippreftion des pièces du procès de Ra- 
vaillac , par le parlement de Paris. A ce repro- 
che qu’on fait à les juges , on joint celui de 
n’avoir point fait , ou du moins fort peu & de 
très-foibles informations , fur la mort de quelques 
perfonnes détenues pour ce fujet dans les prifons, 
«qui a paru à plulîeurs perfonnes n’ètre pas natu- 
relle , d’avoir négligé d’ajourner & d’interroger 
beaucoup d’autres perfonnes , dont on pouvoit tirer, 
de grandes lumières ; telles que la.mere du par- 
ricide , qui favoit bien qu’il étoit parti d’Angou- 
lême le jour de Pâques , fans avoir fàtisfait à ion 
devoir pafchal ; plufieurs de fes parens , qu’il avoit 
nommes dans fon interrogatoire ; le curé de Saint- 
Severin , le P. de Sainte Marie- Magdelaine des 
feuillans , les capucins d’Angoulême , qui lui 
avoient donné un cœur de coton , enfermé dans 
un reliquaire , avec du bois de la vraie croix , 
du moins ils le lui faifoient accroire j & cela , di* 
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>rocès du déteftable parricide fe trouvoir 
nftruit. 

La cérémonie du couronnement de la 


oient -ils, pour le guérir d’une fievre qu’il avoir j* 
le n’avoir point entendu non plus le fieur Guil-, 
>aut , chanoine d’Angoulême , le P. Gilles Ofieres, 
incien gardien des Cordeliers de Paris , le Févre , 
LUtre jeune cordelier , plufieurs aumôniers du car- 
linal du Perron , que Ravaillac dit qu’il recon- 
îoîtroit bien de vifage , mais dont il ne iâvoit pas 
es noms ; les nommés Beliard , Bréteau , Colle- 
et , du Bois , de Limoges , &c. On s’efi encore 
)laint que Ravaillac avoit été fi peu foigneufe- 
nent gardé dans fa prifon , que pendant treize 
ours qu’elle dura , il ne fe préfenta prefque per- 
bnne pour le voir, auquel on ne Je laiiïat parler. 
Une derniere plainte plus grave encore , fi le fait 
■toit vrai , c’eft qu’à la première tirade des che- 
vaux , Ravaillac ayant demandé qu’on reçût fa dé- 
pofition y il dida un teftament de mort , que le 
greffier Voifin écrivit fi mal , que quoique cette 
pièce exifte encore aujourd’hui, dit- on, il n’y a 
point d’écrivains-jurés, quelqu’habiles qu’ils foient, 
qui ayent pu en déchifrer un fèul mot. 

Ce font toutes ces confidérations qui portent 
une infinité de perfonnes à juger que le parle- 
ment n’en a ainfi ufé , que par la crainte que la 
vérité ayant été découverte & rendue publique , 
il ne Ce mît lui-même dans la néceflné de pour- 
fuivre à toute rigueur , un trop grand nombre & 
de trop puifiantes têtes. Ce feroit peine perdue 
que de vouloir s’attacher à per(uader*le contraire 
à toutes ces perfonnes. Mais enfin , puifque par 
la fuppreffion des pièces de ce procès , il ne refie 

C v 
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reine commença cependant à s’exécuter avec 
toute la magnificence qu’on attendent de fi 
grands préparatifs i elle devoit durer plu- 
lieurs jours , &. eue terminée par la prin- 
cipale de toutes, le dimanche 16 mai (9). 


plus aujourd’hui a ffez. lumières pour pouvoir pro- 
noncer avec connoHTance de cauie fur un fait , 
lequel, meme en fon tems , n’a jamais pu être 
éclairci , on doit au moins convenir qu’il y a de 
la témérité dans tous les jugemens qu’on porte 
ainfi fur cette affaire , après un efpace de cent 
trente années qui le font écoulées depuis ; & à 
Dieu ne plaife«que je m’expoiê moi -même à en- 
courir les reproches. Si pour fatisfaire aux loix 
prefcrites à tout auteur de Mémoires , je me luis 
affujetti à jointe à mon texte , ici & à la fin de 
ce livre , tout ce que j’ai pu ramaflèr dans les 
bit! 0 rien s les plus dignes de foi fur ce fait parti- 
culier , ainfi que je l’ai pratiqué par rapport à 
tous les points hifioriques qu’on a vus dans "cet 
ouvrage , ma juflification , fuppofé pourtant qu’il 
en foit befoin dans une chofe fi fimple , vient de ce ' 
que j’y expofe le pour & le contre avec Ja même 
impartialité. Et pour répondre d’un autre côté , à 
ceux qui poiirroient fè plaindre qu’après tous ces 
éclairciflëmens , ils ne voyent rien de décidé , ce 
n’eft pas ma faute , s’il ne Ce préfente fiir toute 
cette matière , que des conjedures , & même des 
conjedures qui fouvent Ce détruilent l’une l’autre. 

( 9 ) La cérémonie du (âcre , ou couronnement , 
le fit à Saint - Denis, le jeudi [3 mai , avec une 
magnificence & des apprêts dont on peut voir le 
détail dans le Mercure François ; P. Mathieu; 
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Le roi avoit la complaifance pour la reine 
d’aflifter à un fpe&acle qui lui perçoit le 
cœur ; mais aufli il comptoir qu’après cela 
rien ne le retiendroic plus; & il avoit nommé 
pour le jour de fon départ , le lendemain 
même de cette' fête, lundi 17 mai. Pour 
moi , je n’aurois pas attendu jufqu’à ce jour 


le vol. 9361 , des mjf. r. & les autres hiftoriens. 
Celle à laquelle on (• préparait pour le diman- 
che fiiivant , étoit l’entrée de la reine dans Pa- 
ris , dont la pompe devoir encore furpaflër celle 
du couronnement. « Henri IV difoit le mardi : 

» j’irai coucher à Saint- Denis mercredi; j’en're- 
» viendrai jeudi ; je mettrai ordre à mes affaires 
>r vendredi ; famedi je courrai ; dimanche (e fera 
». l’entrée de ma femme ; lundi les noces de ma 
» fille de Vendôme; mardi le feflin , & le mer- 
» credi à cheval » : Math. ibid. pag. 804. Cet 
hiftorien parlant de la cérémonie du couronne- 
ment, faite à Saint- Denis : « Henri IV s’étonna, 

» dit-il-, de ce que l’ambalïàdeur d’Elpagne ne 
» fe découvroit point dans l’églite; Cigogne luî 
» dit , que le feu roi d’Efpagne ne faifoit que 
» tirer fon chapeau à l’élévation , & le remettoif 
» incontinent , comme s’il eût falué un ^entil- 
» homme de cinq cens livres de rente. Et a cela 
» le roi dit : Si nous avions le reffentiment de 
» la religion , tel que nous le devrions avoir , 
» nous apporterions bien plus de révérence à ces 
» myfteres , que nous ne faifons ; car il faut croire 
» que depuis les paroles de la confécration pro- 
» noncées , jufqu’à la communion, Jefus-Chri® 
» e£l toujours préfent fut l’autel ». 

C vj 
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60 Mémoires de Sully , 
pour partir, fi dans le moment que je m’y 
préparois , une grande douleur que je fen- 
tis dans le cou & dans la gorge, caufée 
par mon ancienne bleflure , ne m’avoit 
obligé de me mettre entre les mains des 
médecins , qui jugèrent à propos de me 
faire prendre le bain dans ma chambre , 
trois matins de fuite. Je ne portois au- 
cune envie à tous ceux qui ayant pu de- 
meurer pendant ce rems -là à Paris , cou- 
raient avec emprefiement voir la cérémonie 
qui s’y préparoit; l’intérêt fi vif que Henri 
avoir paru y prendre, me l’avoit rendue 
prefqu’auflï odieufe qu’à lui-même. M. le 
comte de Soilfons trouva qu’on y avoic 
manqué au cérémonial à fon égard , & il 
prit ce prétexte pour fe retirer de la cour 
mécontent (io). 


( i o ) « On parloit diverfement de cette re- 
» traite. Une chofe eft bien certaine , que S. M. 
» après lui accordé tout plein de choies , contre 
» Ion gré , lui manda que ce qu’il lui avoit pro- 
» mis , il le tiendroit ; mais qu’il s’aflurât auffi 
» de n’avoir plus de part en fes bonnes grâces ; 
» 8 c que l’ayant contraint de lui accorder ce qu’il 
a ne vouloit point , il ne le verroit jamais de bon 
» coeur. Laquelle parole étant portée au comte , 
» il monta aufli-tôtà cheval , 8 c avec madame 
» la princelTe la femme , fe retira dans une de 
» les maifons » : Mém. pour fervir à l’hijl. de 
France, année 1610. 
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La cérémonie ayant été fufpendue, le 
vendredi 14 mai, jour bien malheureux ! 
cet infortuné prince avoit deftiné d’en paf- 
fer une partie à conférer avec moi : c’étoit 
la demiere fois qu’il pouvoit le faire avant 
fon départ. Je fais ce qu’il avoit à me dire. 
On avoit depuis peu fait ceurir malicieu- 
fement le bruit , que dans le tems qu’il pa- 
roiffioit ainfi prêt à fondre fur la maifon 
d’ Autriche, avec l’appareil le plus formi- 
dable, il éroit, fous main, d’accord avec 
elle , non-feulement de ne pas paffer plus 
avant, mais encore de trahir pour elle fes 
alliés , moyennant quelle confentît qu’il 
gardât pour lui-même Clèves & toute la 
lucceffion qui avoit été le fujet de fon ar- 
mement. On y joignoit une fécondé con- 
dition; c’éroit que l’Efpagne lui remît en- 
tre les mains le prince & la princelTe de 
Condé (,11). Henri vouloit me raffiner 

(11) « Le nonce Ce trouvant à la fin fort 
» prefle de S. M. ( qui lui demandoit ce qu’on 
» penfoit à Rome & en Italie , de la guerre qu’il 
» entreprenoit ) il répondit , que les plus avifés 
» avoient opinion que le principal fiiiet de tes 
» armes , ctoit madame la princefiè de Condé , 
» qu’il vouloit ravoir. Lors le roi , tout ému , en 
» colere , & jurant : Non , ventre -faint- gris , 

n mais un M Je la veux ravoir voirement, 

» & je la raurai ; perfonne ne m’en peut empê-. 
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contre un bruit fi injurieux à fa réputa- 
tion. On lui avoit encore fait entendre , 
que je n’avois tant fait de difficulté de 
prendre la charge des vivres , que parce 
que je m’étois toujours flatté qu’il, fe por- 
teroit de lui-même , 6c fans que je l’en 
priafle , à ériger en ma faveur la charge 
de maréchal général de fes camps 6c ar- 
mées, en grand office de la couronne, Sc 
à me revêtir de cette dignité. Il eft abfolu-i 
ment faux que j’aie jamais eu cette penfée. 
Les bontés 6c la conflance de ce grand 
roi , plus marquées encore dans les der- 
niers jours de fa vie, qu’elles ne l’avoient 
jamais été, me donnent la hardiefle d’avan- 
cer , que fi cela eût été , il n’auroit pas 


» cher , non ; pas même le lieutenant de Dieu en 
» terre a : Mém. pour fervir d l'hijl. de France, 
année 1610. Ces paroles n’empêchent pas qu’oa 
ne doive regarder comme une calomnie , ce bruit 
que quelques écrivains ont cru trop légèrement, 
que le principal objet de Henri IV , en commen- 
çant une guerre fr importante , étoit de fe faire 
rendre par PEfpagne , le prince ou plutôt la pritv- 
ceffe de Condé ; c’eft ce qui n’a pas , ce me 
fèmble , befoin de preuve. C’eil une fécondé ac- 
cufation , plus injufle & plus calomnieufe encore , 
que de dire que ce prince étoit d’accord avec 
VEfpagne , de ne pas pouffer plus loin fon def- 
fèin , moyennant la ceffion qu’elle lui feroit des 
états en litige. 
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voulu me mécontenter par le refus d’une 
faveur qui , quelque grande quelle fût , 
n’étoit pas la plus confidérable de celles 
que de lui- même il m’avoit offertes. J’ofe 
encore affurer qu’il m’en jugeoit capable. 
Ce qui eit demeuré incertain pour moi , 
c’eft de favoir s’il a eu réellement, fans 
. m’en rien faire connoître , cette bonne vo- 
lonté pour moi, & s’il n’en a point été 
détourné uniquement par l’adroite infinua- 
tion qu’on veut que mes ennemis lui aient 
faite, que ma réfolution étoit pril'e de quit- 
ter tout-à-fait le foin des finances pour ce- 
lui de la guerre , fitôt que "je me verrois 
élevé à cette éminente dignité. 

C’étoit donc , comme je le préfume , 
pour me faire de nouvelles inftances au 
fujet des vivres , que Henri envoya le ven- 
dredi , dès le matin , la Varenne , me dire 
que je le vinffe trouver aux Tuileries, où 
il avoit envie de f» promener feul avec 
moi. La Varenne me trouva dans le bain; 
& voyant que je voulois en fortir pour 
faire ce que S. M. m’ordonnoit, il m’en 
empêcha , en me difant qu’il favoit , à 
n’en pouvoir douter, que le roi feroit venu 
lui-même à l’Arfenal , pour peu qu’il eût 
eu connoiffance de 1 état où j’érois , & qu’il 
me fauroit fort mauvais gré d’avoir ainfi 
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expofé ma fanté , fans aucune nécelfité. 

» Attendez, me dit-il, que j’aie eu le tems 
» de lui parler , & de vous rapporter ce 
» qu’il m’aura dit : je ne ferai qu’aller 8 c 
» venir ». Il ne mit effectivement qü’une 
demi-heure à fon voyage ; & voici ce qu’il 
• me dit de la part de S. M. : « Moniteur, 

» le roi vous mande que vous acheviez de • 
» vous baigner , & vous défend de fortir 
» d’aujoura hui , parce que M. du Laurens 
» lui a alluré que cela préjudicieroit à votre 
» fanté j qu’il a un petit voyage à faire dans 
» la ville , dont il vous parlera , mais que 
» demain ( 1 2)* fur les cinq heures du ma- 
so tin , il fera fans faute à l’Arfenal , pour 
» réfoudre toutes les affaires avec vous : car 
» il veut partir lundi , à quelque prix que 
» ce foit : qu’il a trouvé que ce que vous 
» lui avez dit au fujet de Ion palTage & de 
«tout le relie de fon delfein eft vrai, & 

» qu’enfin rien ne peu* l’en détourner, que 
» le défaut de votre perfonne , ou de la 
» tienne (ce font les termes dont il fe fervit.) 

» Il vous ordonne donc , continua la Va- 
» renne, de l’attendre demain en robe-de- 


( 1 1 Henri IV n'avoit en effet intention d'aller 
à l’Arfe al que le lendemain matin , il changea 
malheureufement d'avis l’après-midi. 
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■» chambre & en bonnet de nuit ; afin que 
* vous ne vous trouviez pas incommodé de 
*> votre dernier bain : il m’a même dit que 
» s’il vous trouve habillé , il fe fâchera ». 
A quoi la Varenne ajouta encore de fa part, 
qu’il avoit fuivi mon avis, en faifant partir 
la lettre écrite à l’archiduc ; quoiqu il ne 
vît dans cette démarche , qu’une formalité 
allez inutile , étant bien réfolu , difoit ce 
prince , de s’en faire croire , d’une façon 
ou d’une autre. Mes domeftiques m’ont 
dit qu’ils m’avoient tous remarqué , après 
que la Varenne fut forti de chez moi, un 
fond de triflefle , dont ils ne comprirent 
point la caufe, comme en effet elle n’en 
avoit aucune. 

Je venois d'entrer dans ma garderobe , 
fur les quatre heures après midi , lorfque 
j’entendis Caftener, & après lui mon époufe, 
jetter un grand cri; & dans le même mo- 
ment demander où j’étois, & toute ma mai- 
fon reténtir de cette douloureufe exclama- 
tion : ce Ah , mon Dieu , tout eft perdu : 
» la France eft détruite ». Je fortis préci- 
pitamment déshabillé comme j’étois. « Ah ! 
» Moniteur, me cria-r-on de toutes parts, 
» le roi vient d’être dangereufèmenr bielle 
» d’un coup de couteau dans le côté ». Il 
me fut impolïîble d’en douter : car je vis 
dans le moment même arriver Saint - Mi- 
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* * 

chel (13), qui avoit prefque été témoin 
du coup , & qui m’apportoit encore tout 
fanglant , Je couteau qu’il s’étoit fait don- 
ner. « Ah ! m’écriai je en levant les yeux 
y> &c les mains au ciel dans une confufion 
» de fentimens inexprimable; voilà ce que 
» ce pauvre prince avoit toujours appré- 
» hendé : O mon Dieu ! ayez compaftïon 
» de lui, de nous & de l’érar; c’en eft fait, 
» s’il eft mort : Dieu n’a permis un fi cruel 
» accident, que pour déployer toute fa co- 
» lere contre la France. Qu’elle va tomber 
» en d’étranges mains (14)! » 


( t 3 ) Saint- Michel étoit l’un des gentilhomme* 
ordinaires de S. M. qui avoit fuivi ce prince. Il 
avoit dé'-a mis 1 épée à la main pour tuer l’aflàt 
lin , lorfque le duc d’Epernon lui cria , & aux 
valets- de -pied qui avolent la meme penfée , qu’il 
y alloit-de leur vie : qu’on s’afliirât de fa per- 
fonne ; mais qu’on fe gardât bien de rien faire 
davantage. « Le duc fe reflbuvenoit , dit l’hitlo- 
» rien de fa vie , du déplaifir qu’il avoit refTenti , 
» & du blâme qu’on avoit donné avec raifon , 
» à ceux qui tuerent Jacques Clément » , &c. 
pag. 238. P. Mathieu ajoute que Saint-Michel (e 
contenta d’arracher le couteau des mains de Ra- 
vaillac : que le comte de Curfçn lui donna du 
pommeau de «fon épée à la gorge ; & que la 
Pierre , exempt des gardes , Ce faifit de lui & le 
mit entre les mains des valets -de- pied , qui le 
remirent à Montigny. 

(14) Il femble que fur un fait auffi public 
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: aufîî récent, que l’eft l’aflfaifinat de Henri IV, 
?s hitloires & mémoires du tems devroient mon- 
te r une parfaite conformité. Cependant une par- 
ie des écrivains contemporains ne conviennent 
attr’eux , ni fur le nombre des perfonnes qui 
étoient dans le carrofle de ce prince , lorfqu’il fut 
frappé , ni lur le nombre & la quantité des coups 
qu’il reçut , ni fur plufieurs autres circonltances 
moins efTentielles. Je trouve que pour faire ce 
récit d’une maniéré également fidele 8 c complette , 
il faut rapprocher & joindre enlemble MM. de]Pé- 
réfixe Mathieu de l’Etoile , le continuateur de 
M. de Tbou,&le Mercure François, année 1610* 

« La nuit de cette tri (le journée , S. M. ne 
» put jamais prendre aucun repos , & fut en con- 
» tinuelle inquiétude. Le matin , s’étant levé , dit 
» qu’il n’avoit pas dormi , & qu’il ctoit tout mal- 
» fait - y fur quoi M. de Vendôme fiipplia S. M. de 
» le vouloir bien garder , même ce jour , auquel 
» on diloit qu’il ne devoit pas (ortir , parce qu'il 
» lui étoit fatal. Je vois bien , lui répondit le roi , 
» que vous avez, confultc l’almanach, & oui parler 
» de ce fou de la Brode , de mon coufin le comte 
» de SoilTons : c’eft un vieux fou ; & vous êtes 
» encore bien jeune & gu ères fage ; & fur ce , 
»» le duc de Vendôme fut avertir la reine , qui 
» pria le roi de ne pas (ortir du Louvre , le relie 
j> du jour : à quoi il fit la même réponfe » : P. de 
l’Etoile. 

« S. M. alla enfuite ouir la me.Të aux feuil- 
» lans , où ce miférable le fuivit , en intention 
» de le tuer , 8 c a confeflfé depuis , que fans la 
» furvenue de M. de Vendôme, qui l’empêcha , il 
» eût fait fon coup là -dedans » : Ibid. 

« Fut remarqué que le roi avoit beaucoup 
» plus de dévotion que de coutume , & plus Ion- 
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» guement le recommanda à Dieu ce jour mcm?. 
» La nuit qu’on penfoit qu’il dormoit , il (è mit 
» fur Ion lit à prier Dieu à deux genoux , & dès 
» qu’il fut levé , s’étant retiré pour cet effet en fon 
» cabinet , pour ce qu’on voyoit qu’il y demeu- 
» roit plus long-teins qu’il n’avoit accoutumé , fut 
» interrompu ; de quoi il le fâcha , & dit : ces gens- 
» ci empêcheront -ils toujours mon bien» î Ibid . 

« Après le diny , le roi s’eft mis fur fon lit 
» pour dormir ; mais ne pouvant recevoir de fom- 
» meil , il s’eft levé trille , inquiet & rêveur , & 
» a promené dans fa chambre quelque tems , & 
» s’efl jetté de rechef fur fon Ht ; mais ne pou- 
» vant dormir encore , il s’ell levé , & a demandé 
» à l’exempt des gardes , quelle heure il elK 
» L’exempt lui a répondu qu’il étoit quatre heU- 
» res , & a dit : Sire , je vois V. M. trille & toute 
» penfive, il vaudrait mieux prendre un peu l’air, 
» cela la réjouirait. C’eft bien dit : eh bien , faites 
» apprêter mon carrelle , j’irai à l’Arfenal voir le 
» duc de Sully qui eft indifpofé , & qui fê baigne 
» aujourd’hui » : Ibid. 

Mathieu rapportant fes difcours avant & après 
fon dîner : « Il ne Ce pouvoit , dit-il, tenir en 
» place, & beaucoup moins couvrir les irrélblu- 
» tions; en la diverfê agitation defquelles , il die 
» à la reine , qu’il ne favoit que faire : qu’il 
» étoit en peine d’aller en I’Arfenal , parce qu’il 
» le mettrait en colere. La reine lui dit fur cela , 
» Moniteur , n’y allez point, envoyez- y ; vous 
» êtes en bonne humeur , & vous irez vous fâ- 

» cher Il vint à la fenêtre , & portant la 

» main fur fon frant, dit ces paroles : mon Dieu ! 
» j’ai quelque chofè là -dedans qui me trouble 

» fort Je ne fais ce que j’ai , je ne puis 

» fortir d’ici. .... Ravaillac entendant qu’il de- 


J 
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» mandoit fi Ton carroflè étoit en bas , dit entre 
» fes dents : je te tiens , tu es perdu » : P. Ma- 
thieu. 

« Etant prêt d’y monter , arriva M. de Vitry , 

» qui lui demanda «’il plaifoit à S. M. qu’il l’ac- 
» compagnâf. Non , lui répondit le roi : allez lèu- 
» lement où je vous ai commandé , 8c m’en rap- 
» portez réponlè. Pour le moins , Sire , répliqua 
u Vitry , que je vous laiilè mes gardes. Non , 

» dit }e roi : je ne veux ni de yous , ni de vos 
» gardes ; je ne veux personne autour de moi. 

» Entrant dans le carroflè , & penfant , comme 
» il eft à préfuppofer , aux mauvaifes prophéties 
» de ce jour , qu’on lui ayoit voulu mettre en 
» la tête , demanda à l'un des fiens , le quantième 
» du mois il étojt ; c’eft le ï 3 ; Sire , non , dit un 
*» autre , c’eft le 14. Il efl vrai , dit le roi , tu fais 
» mieux ton almanach que ne fait pas l’àutre ; & 

» le prenant à rire , entre le 1 3 & le 14 , dit- 
» il : & fur ces mots , fait aller le carroflè » t 
l’Etoile. 

« Il dit au cocher : mettez -moi hors de céans. 

0 Quand il fut devant l’hôtel de Longueville , il 
» renvoya tous ceux qui le fuivoiçnt On lui de- 
» manda encore une fois , où iroit le carroflè. Il 
» dit : à la croix du Tiroir; & quand il y fut , il dit : 
-j» au cimetiere S. Innocent. ..... Ravaillac de- 

v> meura longuement au Louvre , affis lur les 
» pierres de la porte , où les laquais attendent leurs 
» maîtres. Il penfoit faire fon eoup entre les deux 
» portes; le lieu où il étoit Jiui donnoit quelque. 
» avantage ; mais il trouva que le duc d’Epernon 
>» étoit en la place où il jugeoit que le, roi fe de- 
» voit mettre » : Mathieu. 

Ce prince étoit dans le fond du carroflè , dont 
U voulut, pour fqn malheur , qu’on levât tous lçg 
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«nantelets , parce qu’il faifoit beau tems , & qu’fl 
prenoit plaifir à voir en paflant , les préparatifs 
qu’on faifoit par toute la ville pour l’entrée de 
la reine. Il avoit à côté de lui à fa droite , le duc 
d’Epernon ; les maréchaux de Lavardin & de Ro- 
quelaure étoient à la portière droite ; le duc de 
Montbazon & le marquis de la Force , proche de 
lui , à la portière gauche ; & fur le devant , le 
marquis de Mirebeau & du Pleflis-Lian court ? fon 
premier écuyer. Vitry , capitaine de fês gardes , 
étoit allé par fon ordre au palais , pour nater les 
préparatifs de l’entrée de la reine , & il aVoit fait 
demeurer fts gardes au Louvre , de maniéré qu’il 
n’étoit fùivi que d’un petit nombre de gentils- 
hommes à cheval , & de fes valets - de - pied : 
Péréjîxe , Mathieu , l’Etoile , N. Rigaud. Ibid. 

Le carrofTe entrant de la rue S. Honoré dans 
celle dé la Féronnerie , qui étoit alors fort étroite , 
& encore rétrécie par les boutiques adoffées au 
mur du cimetiere des Innocens ; un embarras , 
formé par la rencontre d’une charrette chargée 
de vin , qui Ce préfènta à droite , & d’une autre 
chargée de foin , qui venoit à gauche , l’obligea 
de s’arrêter dans le coin de cette rue vis-à-vis 
l’étude d’un notaire nommé Poutrain. Les valets- 
de-pied entrèrent dans les charniers , pour rejoin- 
dre plus facilement le carroffe au bout de la rue j 
il n’en refia que deux à la-fuite du carrcfie , dont 
l’un s’avança , pour diffiper l’embarras j & l’autre 
prit ce moment pour renouer fa jarretière : Ibid. 

Ravaillac , qui avoit fuivi le carrofTe depuis le 
Louvre , voyant qu’il étoit arreté , & qu’il n’y 
avoit perfonne à l'entour , s’avança du côté où il 
avoit remarqué qu’étoit le roi , le manteau pen- 
dant fur l’épaule gauche , & lui fervant à cacher 
1* couteau qu’il tenoit dans fa. main. Il tè gliffa 
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entre les boutiques & le carroffe , ainfi que fat— 
foient ceux qui cberchoient à paflêr , & s’ap- 
puyant d’un pied fur un des rais de la roue , de 
l’autre fur une borne , il tira un couteau tran- 
chant des deux côtés , & en porta un coup au 
roi, un peu au-deffus du coeur , entre la troisième 
& la quatrième côte , dans le tems que ce prince 
étoit tourné vers le duc dTpernon , lifant une 
lettre ; ou , félon d’autres , penché vers le maré- 
chal de Lavardin , auquel il parloit à l’oreille. Se 
féntant frappé , Henri s’écria : Je fuir ble(fé; mais 
dans l’inflant même , l’affaffm qui s’étoit apperçu 
que la pointe du couteau avoit été repouffée par 
l’os de la côte , redoubla d’une fi grande vitefle , 
qu’aucun de ceux qui étoient dans le carroflé , 
n'eut le tems de s’y oppofer , ni même de rapper- 
cevoir. Henri en hauffant le bras , ne donna que 
plus de prife à ce fécond coup , qui porta droit 
dans le cœur , félon Péréfixe & l’Etoile , & félon 
Rigault & le Mercure François , proche l’oreille 
du cœur , dart* la veine cave , qui en fut cou- 
pée ; ce qui faifânt jetter à ce malheureux prince , 
le fàng à gros bouillon ? par la bouche & par 
l’ouverture de fa bleffiire', lui ôta la vie , fans 
qu’il pût faire autre chofé, que pouffer un grand 
foupir ; ou , comme le dit Mathieu , proférer d'une 
voix éteinte , ce peu de mots : Ce n'ejî rien. Le 
meurtrier pàffâ julqu’à frapper un troifiéme coup , 
que le duc d’Epemon reçut dans fa manche : Ibid. 

L’opinion de l’auteur du Mercure François , 
eft que Henri IV expira du premier coup : « Le 
» premier coup , dit -il , porta entre la cinquième 
» & fixiéme côte , perça la veine intérieure , 
» vers l’oreille du cœur , & parvint iufqu’à la 
1» veine cave , qui fé trouvant pe-cée , fit à I’inf- 
» tant perdre la parole & la vie à ce grand mo-> 
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i » narque ; quant au fécond , il ne pénétra pat 
» avant , & n’effleura guères que la peau » : Mer- 
cure François. 

L’écrivain qui nous a donné la vie du duc 
d’Epernon , penfe d’une façon bien plus fingu- 
lere. Il avance fans aucune preuve , que le duc 
d’Epernon qui vit porter le fécond coup , avança 
le bras pour le parer , & même qu’il le reçut 
en partie dans lawnanche de fon habit , qui en fut 
percée. Il a fans doute voulu faire honneur à Ion 
héros par ce trait ; mais je ne fais s’il y penfoit 
bien , lorfqu’il ajoute tout de fuite , que l’afïàflin , 
après ce fécond coup , eut le tems d’en porter 
un troifiéme, mortel comme Je fécond, & que le 
roi reçut à plein. Comment , fi le duc d’Epernon 
apperÇ&t affez le premier de ces deux coups, pour 
le détourner en partie , lui & les autres ne purent- 
ils pas empêcher le coup fuivant ? Cet hiflorien 
eft donc dans le cas d’avoir beaucoup trop prou- 
vé ; & fi n’efl ce qu’heureufément pour lui , il efl 
très-facile de le convaincre d’erreur, fon rapport 
même pourroit devenir une accufation contre le 
duc d’Epernon ; Vie du duc d'Epernon , i c part, 
pag. 

« Chofé furprenante ! Nul des féigneurs qui 
» étoient dans le carrolïè , n’a vu frapper le roi , 
» & fi ce monftre d’enfer eut jetté fon couteau , 
» on n’eut fit à qui s’en prendre j mais il s’eS 
» tenu là comme pour fé faire voir , & pour fè 
» glorifier du plus grand des afïafïïnats ». Péré- 
fixe dit la même chofé , & ce fentiment eft plus 
conforme au caraôere dont on nous repréfénte 
Ravaillac , que ce que dit le continuateur de 
de Thou , que ce fut l’agitation & le trouble 
de fon efprit qui l’empêcherent de s’enfuir, de fé 
çaeher , ou de laifTer tomber le poignard. « Il con- 

wfeffa , 
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1 feffa , dit au contraire Mathieu , qu’il donna 
' dans le corps du roi comme dans une botte de 
' foin 1) : l’Etoile. Ibid . 9 

« Les lîx feigneurs qui étoient dans le carrollè , 

* en defcendirent incontinent ; les uns s’emprelTant 
' à fe faifir du parricide , & les autres autour du 
roi ; mais un d'entr’eux voyant qu’il ne parloit 
point , & que le fang lui fortoit par la bou- 
che , s’écria : le roi ejl mort. A cette parole il 
fc fit un grand tumulte , & le peuple qui étoit 
dans les rues , Ce jettoit dans les boutiques les 
plus proches , les uns lùr les autres avec pareille 
frayeur , que fi la ville eût été prife d’ennemis. 
Un des feigneurs ( le duc d’Epernon) , loudain 
s’avi (à de aire que le roi n’étoit que blefTé , Sf 
qu’il lui avoit pris une foiblelTe. On demande 
du vin , & tandis que quelques habitans le di- 
ligentent d’en aller quérir , on abat les por- 
tières du carrolTe , & on dit au peuple que le 
roi n’étoit que blefle , &qu’ils le remenoient vite-, 
ment au Louvre pour le faire panier » : Aler- 
ire François. Ibid. 

« Je courus lors comme un infênfé , & pris le 
premier cheval que je troQvai, & m’en vins à 
toute bride au Louvre. Je rencontrai devant 
l’hôtel de Longueville , M. de Belancourt qui 
revenoit du Louvre , & me dit : il ejl mort. 
Je courus jufqu’aux barrières , que les gardes 
Frarcoiles avoient occupées , & celles Suides , 
les piques bailfées , & pafsâmes , M. le Grand 
& moi , fous les barrières , & puis courûmes au 
cabinet du roi , où nous le vîmes étendu fur 
Ion lit , & M. de Vie , confeiller d’état , adts 
lur le même lit , qui lui avoit mis fa croix de 
l’ordre fur la bouche , & lui faifoit fouvenir de 
Dieu. Milon , fon premier médecin , étoit à la 
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» ruelle , pleurant , & des chirurgiens qui vou- 
» loient le panier ; mais il étoit déjà pâlie , bien 
» vîmes- nous une chof?, qu'il fit un foupir , ce 
» qui en effet n’étoit qu'un vent qui fortoit. Alors 
» le premier médecin cria : ah ! c’en ejl fait , 
» il ejl pajfé. M. le Grand , en arrivant , le mit 
» à genoux à la ruelle du lit, & lui tenoit une 
» main qu’il bailôit , & moi , je m’étois jette à 
» fes pieds , que je tenois embrafles , pleurant 
» amèrement. M. de Guile arriva lors aulïi, qui 
» le vint embralTer » : Mém. de BaJJompierre , 
rom. I, pag. i9l- 

. « La reine reçut dans lôn cabinet cette trille 

» nouvelle , & toute émue , en fortit incontinent 
» pour aller voir celui qu’elle honoroit le plus 
» en ce monde , privé de vie. Mais M. le chan- 
» celier, qui étoit lors au conlèil , où pareil avis 
» étoit venu , étant monté vers elle , la rencon- 
» tra à la fortie , & l’arrêta. Elle , dès qu’elle 
» le vit , lui dit : hélas ! le roi ejl mort. Lui , fans 
» faire lèmblant d’aucune émotion , lui répartit : 
» V.M. m'excuferat les rois ne meurent point en 
» France. Puis l’ayant priée de rentrer dans fort ca- 
» bînet , il lui dit : il faut regarder que nos pleurs 
» ne rendent nos affaires déplorables ; il les faut 
» réferver à un autre tems. Il y en a qui pleurent , 
» & pour vous & pour eux j c’eft à V. M. de 
» travailler pour eux & pour vous : nous avons 
» befoin de remedes , & non de larmes » : Mem 
cure François. Ibid. 

« A cinq heures du loir , il n’y avoit qu’au 
•» Louvre qu’on lut certainement la mort du roi , 
» dans le quartier même de la Féronnerie , où 
V il avoit été tué , on croyoit qu’il avoit été 
» bleiïe feulement. Ce bruit parvint aux AuguG 
» tins avant la fin de l’audience ; le bruit , le 
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» murmure qui augmentaient chaque inftant, par 
» les gens qui fe rendoient dans la cour, qui ell 
». devant la falle de la grand’cham’ore , parvint 
» bientôt jufqu’aux oreilles de M. de Blancmefnil, 
_» deuxième pré/ident de la grani’chambre , & 
» aduellement tenant l’audience en icelle. A ce 


» bruit il fe leva comme pour recueillir les avis fur 
» la caufe qui fe plaidoit; mais au lieu de parler de 
» lacaufê, il remontre à Ja chambre l’importance 
» de ce bruit , qui ne pouvoitêtre, fans qu’il fût 
» arrivé quelque funefîe accident , les difpole à 
» lever le liège & rompre l’audience ; ce qui fut 
» exécuté..... On envoya quérir fur le champ 
» MM. les gens du roi. Dès qu’ils furent arrivés, 
» ils furent députés pour aller au Louvre , pour 
» apprendre l’état des affaires & la volonté du 
» roi. .... D’un autre côté , les princes , ducs 
» & grands feigneurs qui étoient à Paris , s’étoient 
» rendus en hâte au Louvre pour fervir le roi. 
» Le fieur de Vitry eut ordre d’aiïèmbler tous 
» les enfans du roi en une chambre , & fur-tout 
.» le roi à prêtent régnant, & que perfbnne n’eût 
» à approcher d’eux. Les ducs de Guite & d’Eper- 
» non furent chargés de faire monter à cheval le 
» plus de nobleflè qu’il fe pourroit , & aller par 
» toute la ville dire que le roi n’étoit point mort, 
» mais feulement blelfé. Le Jay , lieutenant civil, 
u Sc Sanguin , prévôt des marchands , eurent or- 
» dre de faire fermer les portes de la ville , de 


»» s’emparer des clefs , de prendre tous leurs oflfi- 
» ciers , d’empécher toutes émotions & attroupe- 
» mens. . . Les gardes qui étoient dans les faux- 
»» bourgs , eurent ordre de fe venir placer fur le 
»> Pont -neuf, dans la rue Dauphine & aux en- 
»> virons des Auguflins -, afin d’inveftir le parle- 
» ment , & le contraindre , s’il falloit , de déclarer 
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» la reine régente Les gens du roi revenus 

» du Louvre , trouvèrent aux Auguilins M. lé 
» premier préfident, qui s’y étoit fait porter en une 
» chailè j auquel , & aux chambres aflêmblées , 
» ayant confirmé la mort de S. M. ils commen- 
» cerent à délibérer fur la réquifition faîte par 
» les gens du roi. Lors font entrés dans la grand- 
» chambre , M. de Guife & M. d’Epernon , en- 
» voycs par la reine , pour voir ce qui le pallë- 
» roic » , &c. l'Etoile , Péréfixe. Ibid. 

« Vers les neuf heures du foir du même jour, 
» un grand nombre de lêigneurs alloient par la 
» ville , & difoient en paflant : voici le roi qui 
» vient j il fe parte bien , Dieu merci. Comme 
» il étoit nuit, le peuple croyant que le roi étoit en 
» cette compagnie , fe mit à crier à force : vive le 
» roi. Ce cri s’étant communiqué d’un quartier 
» à l’autre , toute la ville retentit de vive le roi. 
n Il n’y avoit que les quartiers du Louvre & des 
» Auguilins où l’on fut la vérité ». Ibid. 

« Le foir on panfa le corps du roi , & lava 
» avec la même cérémonie , que s’il eût été en 
» vie. M. du Maine lui donna fa chemife , M. le 
» Grand fervit, & l’on me commanda de fervir, - 
» & reprélênter la place de M. de Bouillon» : 
Mém. de Bajfompierre. Ibid. 

« Le famedi i ç du mois de mai , le corps du roi 
» fut ouvert en prélence de vingt- fix médecins 
*> ou chirurgiens , qui lui trouvèrent toutes les 
» parties fi bien conditionnées , qu’il aurait pu 
n vivre encore trente ans , félon le cours de la 

»> nature Son cœur étoit petit , mais gros 

l» & ferré , & inerveilleulèment fain » : l'Etoile ^ 
Ibid. 

v C’étoit le plus épais efiomac , au rapport des 
ÿ médecins & chirurgiens , que l’on ait vu. U 
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» avoit le poumon gauche un peu attaché aux 
■> côtes » : Bajfompierre. Ibid. 

« Ses entrailles furent envoyées dès l’heure 
0 meme à Saint -Denis, fans aucune cérémonie. 
» Les PP. jéfuites demander le cœur, & le por- 
0 terent à leur églife de la Flèche. Le corps em- 

> baume dans un cercueil , couvert d’une bierre 

> de bois , avec un drap d’or par - defius , fut 

> ,mis dans la chambre du roi, fous un dais , avec 
» deux autels aux deqx côtés , fur lefquels on 

> dit la melTe dix- huit jours durant, puis il fut 
» conduit à Saint- Denis » , &c. Péréfîxe. Ibid . 

Voyez, dans les mêmes hiftoriens , plufieurs au- 
res détails intéreflans , tant fur ce qui fe palïà 
lans le parlement , & en différens endroits de Pa- 
is , que fur les cérémonies funèbres oblervées en 
:ette occasion. Confultez auffi fur ce dernier ar- 
ide les mff. r. vol. pz 6 i. 

Les Mémoires du tems nous prélentert ici une 
nfinité de remarques & d’anecdotes curieulès fur 
’alfaffinat de Henri IV , que nous ne pouvons 
ous dilpenfer d’ajouter au texte de nos Mémoires, 
.eur nombre leul & leur diverfité m’embarraf- 
ènt : car pour ce qui elt des perfonnes auxquelles 
lies ont rapport , qui font les jéfuites , le duc 
’Epemon & plufieurs des principaux feigneurs du 
oyaume , la marquilè de Verneuil & le parti qu’on 
appofe qu’elle conduifoit, les officiers de la maifon 
e la reine , & c. bien loin que tout cela puifTè faire 
m à leur mémoire , on conviendra fans peine 
ne leur intérêt demande qu’on ne fùpprime ni ne 
éguilè aucun de ces traits : puilque to«te Imp- 
lication & la malignité de leurs ennemis n’ayant 
U venir à bout d’en vérifier clairement un lèul , 
en réfulte que ce font autant de calomnies in» 
mtees par des gens oififs Si médians. 

D iij 
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Une îeule remarque générale & applicable à 
tous , luilît pour en convaincre ; c’eil que Ra- 
vaillac n’a jamais accufé ni même donné lieu de 
foupçonner aucune de ces perfonnes : qu’il a tou- 
jours foutenu au contraire , que perfonne n’a eu 
eonnoifTance de fon deilein , & qu’il ne l’avoit 
forme , que parce qu’il avoit entendu dire que le 
roi vouloit faire la guerre au pape. C’eft fur quoi 
il ne varia jamais. Il parla à la queftion , comme 
il avoit fait fur la fellette. Les plus violentes 
douleurs ne le firent point changer de langage. 

Il protefia , il le répéta fur l’échafaud , qu’il n’a- 
voit eu ni confident , ni complice. « Il Ce retourna 
» ( Ravaillac prêt à expirer ) vers fon confeflèur , 

» & le pria de lui donner l’abfolution , parce 
» qu’il n’en pouvoit plus : ce que le confeflèur 
» lui ayant refufié , difant que cela leur étoi^ défendu 
» pour le crime de lcze-majefié au premier chef, 

» tel qu’étoit le fien , s’il ne vouloit révéler fês 
» complices ; donnez -la moi, dit Ravaillac , à con- 
» dition qu’au cas que ce que je vous ai pro- 
»> tefté n’avoir de complices , foit vrai : je le 
» veux , répondit le confeiYeur , à cette condition 
»> voirement , & qu’au cas qu’il ne foit ainfi , 
» votre ame au fortir de cette vie s’en va droit 
» à tous les diables ; je l’accepte & la reçois , 
» dit Ravaillac , à cette condition , & ce fut la 
» derniere parole qu’il dit à MM. de Fillefac & 
» Gamache , tous deux hommes de bien , & des 
» plus fuffifans de la Sorbonne ». Paroles très- 
remarquables , venant de celui de tous ces écri- 
vains , q»i s’eft montré le plus libre & le plus enve- 
nimé : Mim. pour fervir i l'Hifloire de France, 
pag. 31?. 

Je commence apres cette remarque décifive , 
par ce qui regarde les jéfiiites , ceux de tous qui 
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nt été le moins ménagés , & que notre auteur 
a attaquer les premiers , au commencement du 
-ivre fiiivant , quoiqu’il ne les nomme pas : & je 
rois être encore . obligé de rapporter avant tout , 
in aveu fingulier dans un homme , grand criti- 
|iie , qui fait profeffion de ne pas craindre la fo« 
:iété , & de n’épargner perfonne : « J’ai eu la cu- 
» riofité , dit- U , de lire ce que les jéfuites ont 

> répondu aux accufations de leurs ennemis ; ce 

> qu’on leur a répliqué ; ce qu’ils ont répliqué . 
« eux -mêmes, & il m’a paru qu’en plufieurs 

» choies , leurs acculàteurs demeuroient en relie; 

> Cela me fait croire qu’ot) leur impute beaucoup 
» de choies , dont on n’a aucunes preuves ; mais 

> que l’on croit facilement à l’infligation dfs pré- 

> jugés. On ne trouve en effét rien de folide ni 

> de prouvé dans la déclamation de Morizot & 

> d’une infinité d’autres écrivains anonymes » : 
3ayle, lettres choijies , tom. i , lettre zjc. 

Entrons dans le détail , par la difcuffion des 
paroles attribuées à un jéfuite , parlant à Ravaillac : 
■non ami , n'accufe £ pas les gens de lien. « Le 

> P. Cotton même y alla , qui lui dit qu’il re* 

» gardât bien d’accufcr des innocens ; parole qui 

> ne tomba, pas à terre : puis il eût bien voulu 

> perfuader, s’il eut pu , qu’il eût été huguenot; 

> lui dilant que jamais on ne lui perfuaderoit qu’il 
» pût tomber en l’efprit d’un catholique Romain , 

de perpétuer un li mauvais atte ; mais celui-ci 

> Ce moqua dudit P. Cotton , bien que jélbite , 

> comme des autres , lefquels il renvoyoit plai- 

> lamment : vous feriez bien étonnés, difoit-il 

> à qui lui demandoit des nouvelles , fi je difiois 

> que ce fût vous qui tne l’auriez fait faire : il 

> ne le dit pas au P. Cotton ; car en lui , tout 

> méchant qu’il étoit, reftoit encore quelque lcrut 
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•* pule de conicience , pour ne point Icandaliler 
v les freres de la fociété » : Journal du régné dm 
Henri IV , année 1610. 

Pierre Mathieu , dans l’hiftoire particulière qu’il 
a compofée de la mort de Henri IV , art. 4 , pag. 
1 1 6 , dit : « que la reine jugeant que fi ce mi«* 
» férable Ravaililac pouvoit être conduit au re% 
» pentir de fon crime , il diroit plus librement co 
» qui l’auroit induit à le commettre , trouva bon 
v qu’il fût vifité par des dodeurs & religieux, qu| 
» milfent fon ame en telle difpofition , qu’ella 
P appréhendât plus les tourmens éternels que les 
» temporels ». Le P. Cotton pouvoit être du 
nombre de ces religieux j mais l’auteur ne le 
nomiTif pas en particulier , & ne fait nulle men- 
tion des paroles qu’on lui attribue ; il ne dit pas 
que ce pere en abordant Ravaillac , l’ait appellé 
mon ami. Le P. d’Orléans d’ailleurs ne dit pas 
un feul mot de ce fait , dans la vie du P. Cot- 
ton , où il étoit naturel d’en parler ; & où il eft 
«ntré dans un auflî grand détail , par rapport à 
ce pere , que Mathieu a traité toutes les circonf- 
tances de la mort de Henri IV. 

« On remarqua deux choies , dit Mézerai, dont 
» le ledeur tirera telle conféquence qu’il lui plai- 
» ra ; l’une , que lorfqu’on l’eut pris ( Ravaillac ) , 
» on vit venir fept ou huit hommes , l’épée à la 
» main , qui difoient tout haut , qu’il falioit le 
» tuer ; mais ils le cachèrent aulfi-tôt dans la 
» foüle ; l’autre , qu’on ne le mit pas d'abord en 
» prifon , mais entre les mains de Montigny , 8 c 
» qu’on le garda deux jours dans l’hôtel de Retz, 
» avec fi peu de foin , que toutes fortes de gens 
» lui parloient; entr’autres, un religieux qui avoit 
» de grandes obligations au roi , l’ayant abordé , 
b & l’appellant , mon ami , lui dit qu’il fe do»v 
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» nât de garde d’accufer les gens de bien ». Mé- 
zerai a pris apparemment la première de ces re- 
marques de P. Mathieu , qui dit que ce fut le 
baron de Courtaumer , qui mettant l’épée à la 
main contre ce gros de dix ou douze hommes , 
les obligea de fe perdre dans la preiTe. Mais je 
ne vois pas quelle conféquence il y a à tirer du 
premier des deux faits , rapportés par Mézerai ; 
finon , que des hommes tranfportés de colere & 
de douleur , à caufe de la mort du meilleur des 
rois , onr pu d’abord vouloir faire périr l’aflaffin 
fous leurs coups. Pour le fécond fait , apres ce 
que nous en venons de dire dans la remarque lu- 
périeure , il doit du moins paroitre bien halardé ; 
fuppofé que par le religieux qui avoit de grandes 
obligations au roi , l’auteur ait voulu faire enten- 
dre le P. Cotton. Enfin , fi ce pere a vu en effet 
Ravaillac, s’il lui a dit : mon ami , n’accufe ç pas 
les gens de bien ; que conclure d’une exprellion 
de douceur & de charité , qui ne prcfer.te par 
elle -même , ni diredement ni indiredement , rien 
d’odieux à l’efprit î Abr. Hijl. Chron. tom. 3 , 
pag . 1450. 

Voici ce qu'on trouve encore en différens en- 
droits , à cette occafion , contre les jéfuites. « Le 
» P. d’Aubigny , qui avoit confeüc Ravaillac , fut 
» interrogé particuliérement par le premier pré- 
» fident , fur le fecret de la confeffièn ; mais il 
» n’en put tirer autre chofe , finon , que Dieu 
» qui avoit donné aux uns le don des lanaues, 

» '& aux autres le don de prophétie , de revéla- 
» tion , &c. lui avoit donné le don d’oubliance 
» des confierions ; au furplus , ajouta-t-il, nous 
„ fommes religieux , qui ne lavons ce que c'eff 
^ que le monde ; qui ne nous melons & n’enten- 
v dons rien aux affaires d’icelui. Je trouve au 
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» contraire , répliqua le premier préfident , que 
» vous en (avez. allez , & ne vous en mêlez que 
» trop , & fi vous n’en eufiiez pas été plus que 
» vous dites , tout fe fût mieux paflTé » : Mira, pour 
l’Hifl. de Fr. ibid. par. 310 &* 311. 

Ce qu’on vient de lire touchant le P. d’Aubi- 
gny , eft fans doute le plus fort de tous les traits 
qu’on a avancés contre les jéluites. On fait que 
Ravaillac ayant dépofé qu’il connoiffoit ce jéluite ; 
qu’il avoit affilié à fa méfié ; qu’il lui avoit fait 
part des vifions de fon imagination troublée , &c. 
il fut confronté avec ce pere , qui foutint en face 
à Ravaillac , qu’il ne l’ avoit jamais vu , & que 
ce qu’il avançoit , étoit de purs menfonges. Le 
Mercure François , beaucoup plus croyable que 
tous les écrivains que nous venons de citer , parce 
qu’il parle de toute cette affaire avec tant de dé- 
tail & de netteté , qu’on dirait qu’il a entre les 
mains toutes les pièces du procès : le Mercure Fran- 
çois , dis - je , après avoir rapporté les circonftances 
de cette confrontation , ajoute : « Le P. d’Aubi- 
» gny dit à Ravaillac , qu’il étoit fort méchant , 

» & qu’après avoir fait un fi méchant ade , il ne 
» devoit accufer perfonne à faux : ains fe con- 
» tenter de lés péchés, fans être caufé de cent 
» mille autres qui arriveraient. Ravaillac 2dmo- 
» nefté s’il veut reprocher le P. d’Aubigny , le 
» faire préfentement , a dit que non , & qu’il le 
» tenoit pour homme de bien , bon religieux , 

» & le vouioit croire. Pareillement ledit d’Auûi- 
» gny averti reprocher, & de l’ordonnance qu’il 
» n’y feroit plus reçu , fi préléntement il ne le 
» faifoit , a dit qu’il ne vouioit alléguer d’autres 
» reproches , finon que c’étoit un méchant , qui 
» mentoit impudemment » : Mercure François , art- 
née 1610. 
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Le fîlence de Ravaillac , après de femblables 
paroles , peut pafTer pour une conviftion de la 
calomnie. Il faudroit voir ce morceau entier du 
procès de Ravaillac , dans le livre meme. Mathieu 
dit que ce fut Servin , avocat du roi , qui inter- 
rogea le P. d’Aubigny. Selon cet hiflorien , le 
P. d’Aubigny répondit en effet : « que depuis que 
» par la difpofïtion de fes fupérieurs , il avoit 
» quitté les prédications pour s’adonner aux con- 
» feffions , Dieu lui avoit fait cette fînguliere grâce , 
» d’effacer incontinent de fa mémoire , tout ce 
» qu’on lui difoit fous le fceau de la confeffion ». 
Mais c’efl tout ce que cet écrivain en rapporte, 
fans faire nulle mention de répliqué maligne de 
la part de l’avocat du roi , quelqu 'ennemi qu’il 
fût des jéfiiites, & il mérite fans doute d’être cru, 
plutôt que les Mémoires pour i’Hiftoire de France, 
parce qu’il étoit contemporain , & qu’il s’intéreffoit 
très - particuliérement à la mémoire de Henri IV , 
qui l’avoit honoré de fes bonnes grâces. Pafquier, 
grand ennemi des jéfuites , en ne les acculant 
de rien , montre affez. qu’il les croit innocens : 
Hijtoire de Henri IH. Ibid . Lettres de Nicolas 
Pafquier. 

« Le dimanche 1 3 mai , le P. Portugais , cor- 
0 delier , avec quelques curés de Paris , entr’autres 
p ceux de S. Barthelemi & de S. Paul , en paroles 
» couvertes , & toutefois intelligibles , taxèrent les 
» jéfuites , comme complices de l’afTaffinat du 
» roi j les arguant par leurs propres écrits & li-« 
» vres, nommément ceux de Mariana & de Be- 

» canus Il fut aufïï propofé , dit encore fur 

» ce fujet le même auteur , de défendre les chaires 
» publiques aux jéfuites. On fe contenta de faire 
» brûler le livre de Mariana ; comme il fut ce 
» jour, mardi 8 juin , par la main du bourreau, 
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» devant l’églife de Notre-Dame. Ce livre fou- 
» tient appertement le fait de frere Clément , & 
» a été imprimé en deux façons ; l’un , en petit 
» in - folio , l’autre in-o(davo. Dans le premier , 
» il appelle ce frere , Æternum Galliœ decus ; 
» lesquels trois mots font otés du fécond que j’ai >» : 
Mém. pour l’HiJl . de Fr. Ibid. pag. 315. * 

Si tou les auteurs qui avoient écrit dans les 
principes de Mariana & Becanus , dévoient être 
taxés d’avoir contribué à la mort du roi , « il fal- 
» loit frire le procès à Jean Petit , dofteur de 
t> Sorbonne , dont le concile de Confiance avoit 
» réprouvé les fer.timens ; au célébré Jean Ger- 
» fon , à Jacques Almain , à Richer, 2 Jean Bou- 
» cher , de la même mailbn & fociété. Ignore-t-on 
» que la Sorbonne s’aflembla extraordinairement 
» pour procéder à l’apothéole de Jacques Clément,. 
» alTaflin de Henri III , & que parmi tant de doc- 
» teurs qui fe trouvèrent à cette aiïèmblée , il n’y 
» eut que le maître Jean Poitevin , qui s’y op- 

* pola ? Une haine furieulè étcignoit dans ces mal- 
» heureux tems- les lumières les plus naturelles r 
y> & quelque révoltante que foit la doftrine qui 
» enlcigne qu’il efi quelquefois permis de tuer 
v les rois , quelqu'oppofée qu’elle foit à l’écriture 
» & à la raifon , elle étoit , à la honte de la rai- 
» fon & de la religion , la doétrine dominante. Ma- 
» riana , jéluite Efpagnol , dans un livre intitulé r 
» de rege Zr regis inflitutione , tient en effet qu’il elï 
» quelquefois permis de tuer les tyrans ; quoiqu’il 
» enfeigne d’ailleurs , qu’un prince légitime ne 
» peut être tué par aucun particulier , de Ion 
» autorité privée. Les ennemis des jéfuites avan- 
» çoient , que Ravaillac y avoit pris lès premières 
» leçons*, qu’il n’avoit que trop pratiquées. Il efi 
a cependant certain qu’il n’a voit jamais lu le livre 
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» qu’il ne connoiiïoit guères , & qu’il ne favcit pas 
» alfez, de latin pour l’entendre ; mais la paflion 
» ne fait pas tous ces raifonnemens. Pour empê- 
» cher que la témérité de quelques écrivains ne 
» fufcitat dans la fuite une pareille affaire à tout 
» le corps des jéfuites-, le pere Aquaviva défen- 
» dit dès le 8 juillet , fous peine d’excommuni- 
>1 cation & de lùfpenfion des minifteres facrés, 
» à tous les fujets de la compagnie , de rien dire ou 
» écrire qui pût autoriser en aucune façon & fous 
» aucun prétexte le parricide des rois , que la loi de 
>» Dieu , dit- il , ordonne d’honorer & de refpefter, 
n comme perfonnes facrées , que la main du Sei- 
p gneur a placées fur le trône » : Mém. Chr. G* 
Dog 77z. tom. i , par. 1 1 5 , G fuiv. 

Ce qui eft dit ici de Mariana , convient égale- 
ment à Becan , & je ne vois , à bien parler, qu’une 
feule de ces acculatlons , dans le cas d’avoir été 
faite avec quelque vraifembiarce ; c’eft celle que 
l’on~tire du livre de ce jéluite Efpagnol , con- 
damné par le parlement , comme érant capable 
d’armer les fujets contre leurs fouverains. Mais 
que conclure enfin contre les jéfuites de France, 
& fur un fait , du livre d’un étranger déjà con- 
damné comme très- pernicieux , dès l’année \ 6 o 6 t 
par les jéfuites eux -mêmes? 

« Le P. Cotton étant entré en conférence , lôus 
» la permilïion de la reine , qui defiroit l’accorder 
» avec l’abbé du Bois , ennemi déclaré de lui & 
» des jéluites , y étant demeurés cinq heures er- 
» tieres au logis de M. le lieutenant civil , fans 
» Ce pouvoir accorder : finalement ledit P. Cotton , 
» pour le lurprendre, lui aurait demandé s’il pen- 
» foit que les jéluites euflent fait mourir le feu 
» roi , & s’il croyoit qu’il l’eût tué. Non , lui 
» répondit l’abbé du Bois ; car fi je le croyois 
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» je vous fauterois , dit -il , tout à cette heure 
» ( jurant une bonne mort-dieu d’abbé ) à la gorge, 
* & vous étranglerois , & vous jetterois par ces 
» fenêtres. Puis il lui demanda fi les jéfiiites 
» n’etoient point catholiques ; comme le diable , 
w dit-il » : Journal du régné de Henri IV , par 
l'Etoile , pag. 233. 

« 11 y eut prife ce jour ( mardi 25 mai ) , entre 
» M. de Lomenie & le P. Cotton , en plein con- 
» feil j auquel Lomenie dit que c’étoit lui voi- 
» rement qui avoit tué le roi , & la Ibciété de 
» Ce s jéfiiites. Et fur ce que ceux du confeil lui 
35 dirent qu’il apportât un peu plus de modéra- 
» tion } dit que le regret qu’il avoit de la mort de 
» fbn trop bon maître , lui pouvoit bien caufèr 
» un peu de paflïon en paroles ; mais qu’il ne 
» parloit qu’en préfence de la reine. En même 
» tems Béringhen en eut à de Lorme , premier 
» médecin de la reine , qui foutenoit les jéfiiites , 
» & lui en dit autant » : Ibid. pag. z6o. 

Eft-il étonnant que dans la vivacité & la co- 
lère , dans des momens où on Ce laiflè aller à 
lès inimitiés , à fes préventions , à (ès préjugés , 
on Ce répande en paroles piquantes , en inveéti- 
ves , qu’on ne fauroit prouver ? On avance bien 
des difcours qu’on ne croit point & qu’on défà- 
voue intérieurement , quand on eft de fèns raflïs. 

Jean du Bois , abbe de Beaulieu , ayant été 
obligé peu de tems après , de fbrtir du royaume , 
fut arrêté à Rome , & mis à i’inquifition, à la pour- 
fiiite , foit des jéfiiites, foit du procureur général 
des céleftins 3 car il avoit d’abord été céleflin , 8c- 
l’on veut qu’il fbit forti de cet ordre fans rendre 
compte des deniers qu’il avoit ei» entre les mains. 
Enfuite il avoit porté les armes & fèrvi avec difc 
tondion Henri III , qui l’appelloit V empereur des 
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moines. Après cela il reprit l’habit eccléfîaftique , 
& fe rendit célébré par lès prédications. Quoi 
qu’il en foit , il fqt détenu dans les prifons juf- 
qu’en 1 6x6, qui eft l’annce où il mourut, peu 
de jours après que le pape Grégoire XV lui eut 
rendu la liberté : Mém. pour L'HiJl. de France } 
Mercure François , (r Moreri. 

L’Etoile fait tenir à la Varenne un difcours 
bien fingulier aux jéfuites , à fon retour de la 
Flèche , où il les avoit accompagnés lors de la cé- 
rémonie du tranfport du cœur de Henri IV , en 
l’églife de ces peres ; & après leur avoir donné 
à diner à tous , au nombre de vingt - quatre. « Au 
refte , leur dit- il , à la fuite d’autres paroles déjà 
très- fortes , » je ne vous cèlerai point qu’il court 
» ici un bruit mauvais & fourd , qui eft venu 
» à mes oreilles , & qu’on m’a voulu faire croire , 
» qu’il y avoit aucuns d’entre vous , fauteurs & 
» complices de ce malheureux coup & aflailinat 
» du feu roi. Je n’en ai rien cru ; mais fi tant 
» eft que j’en découvriflë quelque choie , je vous 
» déclare que je vous enverrai tous prendre les 
» uns après les autres , & vous ferai étrangler 
» dans mon écurie. Voilà la harangue de la Va- 
» renne aux jéfuites : mais il eft bien tems , di- 
» foit- on, de fermer l’étable quand les chevaux 
» s’en font allés» : Ibid. pag. 17 6. 

Comme ce difcours de la Varenne ne Ce trouve 
point dans les bons auteurs de fon tems , on doit 
le regarder comme un de ces contes faits en l’air , 
qui ne font propres qu’à a mu 1er la populace , & 
à fatisfaire les préventions d’un ennemi , pour 
qui tout ce qui eft conforme à (à paflion , devient 
raifon & vérité. 

Le même auteur , en parlant du prévôt de la 
tnaréchaulTée de Pluviers , dit qu’il avoit deux fils 
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jéluites , & veut encore qu’on en tire contre ces 
peres , des conféquences de complicité. Mais il eft 
évident qu’on ne peut , ni plus mal raifonner , ni plus 
mal conclure, que fait cet écrivain , dans le fait du 
prévôt de Pluviers. Les jcluites fe fulTent-ils enten- 
dus avec ce prévôt , parce qu’il avoit deux fils jéfiri- 
tes , il ne s’enfuivroit pas qu’ils euffent contribué 
au crime de Ravaillac ; à moins qu’on ne prouvât , 
ce qui ell impoflible, que le prévôt s’étoit pendu, 
de peur de tomber entre les mains de la juftice, 
pour avoir travaillé de concert avec les jéluites 
à inlpirer à Ravaillac fon déteftable attentat. Mais 
cette infigne calomnie Ce trouve folidement réfutée - 
par le Mercure François. Après avoir remarqué 
que tout ce qui ell avancé contr’eux fur ce fujet , 
eft tiré de l’ Anti - Cotton , du remercîment des 
beurrieres, & femblables écrits : «Ils (è devroient, 

» dit- il , accorder en leurs fatyres , puifqu’ils 
» fortent d’une même boutique. De ces' deux li- 
» vres-ci, le premier n’a été imprimé qu’à la 
» mi-lèptembre , & l’autre fur la fin d’oftobre, 

* & toutefois on a cru que ce prévôt s’étoit peir- 
>* du , parce qu’on lui avoit trouvé des coins , & 
» qu’il étoit faux-monnoyeur , & pour d’autres 
» péchés prévôtables dont il ne pouvoit éviter la 
»• mort , & non pour l’accufation fufdite , que 
» l’on tient lui avoir été fufcitée par les enne- 
» mis», &c. Merc. Fr. ann. 1610. 

Cette remarque , qu’on n’alléguoit rien en ce 
tems-lâ contre les jéfuites , qui ne fût pris dans 
des libelles très-méprifables , pourroit feule fervir 
d’une excellente réponfe à toutes les autres calom- 
nies de cette nature , & l’on n’en doutera point 
après un mot qui ell peut-être échappé à l’un 
des plus furieux adverlaires qu’ait eus cette fociété» 
« L'ami -jéfuite , dit-il > paroiiïoit lors, St hors 
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* les injures , il n’y faut rien chercher. L’au- 
» leur eft Boneflat , jeune homme ; le fadeur de 
» lîi Guillemot en fut prifonnier. Parut auffi la 
» Catholicon de Saumur , marchandife mélée » : 

. Lettre, Ibid. 

« La Barilliere , qui eft un peu libre en paro- 

* les , ayant rencontré ces jours pâlies deux jé- 
» fuites : Meilleurs, leur dit- il , je crois que 
n vous êtes jéfuites : il y a là un marchand de 
» Châtelleraut , qui a de bons couteaux , & de 
» toutes fortes ; je ne fais s’il n’y en aurait point 
» quelqu’un qui vous fût propre ». Ce n’efl point 
là une preuve , mais un bon met qui peut plaire , 
moins parce qu’il efl vrai, que par le tour de ma- 
lignité & de plaifyiterie qui peut le faire goûter: 
Mém. -pour l’HiJî. de Fr. Ibid. pag. 353. 

« Divray , greffer de la cour , dit le lendemain 
» à un de mes amis, que comme on reccnduifoit 
» cette demoifelle ( la Coman , dont il a été 
» parlé ci- deffus ) , de devant Meffieurs , elle lui 
» dit : j’ai révélé en confeff.on aux jéfuites tout 
» ce que je favois de cette menée ; mais ils m’ont 
» conjurée de n’en point parler ». Comment le 
difeours de la Coman n’a-t-il pas eu de fuite 
par rapport aux jéfui es ? Pourquoi les bons au- 
teurs du tems , qui font entrés dans le plus grand 
détail, n’en parlent- ils point } Ibid. pag. 358. 

In’efl pas plus difficile de réfuter les citations 
fui vantes , contre les différentes perfonnes que nous 
avons annoncées. Elles portent même leur réfu- 
tation avec elles , en ce qu’elles comprennent dans 
une même accufation des perfonnes , norr- feule- 
ment fans liaifôn d’amitié ni d’intérêt entr’elles x 
mais encore ennemies déclarées, & connues pour 
telles ; je veux dire la reine, la marquifê de Ver- 
neuil & leurs partifans. Nous croyons par cette 
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raifôn pouvoir nous abffenir de joindre à chaque f 
citation des séflexions qui grofllroient inutilement 
ces notes , & que tout ledeur judicieux fera -de 
lui - même. 

« Le Dimanche de devant le vendredi que le . 
» roi fut tué , qui étoit le p mai , ce foldat ( mé- 
» chant garnement , qui avoit été prêtre , dit l’au- 
» teur quelques lignes auparavant ) rencontra au- 
» delà de la porte S. Antoine , fur le chemin de 
>» Charenton , la veuve du capitaine Saint-Mathieu, 

» huguenot. L’ayant reconnue , & elle lui , l’acoG 
» ta , & après quelques propos , lui demanda fi 
» elle étoit toujours à Paris. Elle lui dit qu’oui. Et 
» qu’y faites -vous tant, va dire l’autre? Que j’y 

» fais? dit -elle; j’y ai prou d'affaires Ma 

» foi! dit-il , il n’y a ni procès, ni affaires que 
» je ne quittaflè-là , fi j’étois que de vous ; je vou- 
» drois pour le bien que je vous veux , que vous 
» en fufliez bien dehors. Pourquoi, dit-elle ? Pour 
» ce , dit- il , que devant qu’il foit huit jours , il 
» y a danger qu’il ne tombe un fi grand efclan- 
» dre à Paris , que bienheureux fera celui qui en 
» fera bien loin ; & de moi , je vous confeÛle en 
» ami d’en fortir plutôt que plutard , & m’en 
» croyez hardiment. Etant parvenus à l’entrée du 
» temple , où la prêche n’étoit pas encore com- 
» mencée , le foldat lui commence à dire qu’il ne 
» vouloit pas ouïr leur prêche ; mais bien voir , 

» dit-il en riant, la difpofition de vos gardes, 

» qui font une multitude de pauvres , arrangés en 
» haye des deux côtés, à l’entrée du temple. Les 
»> ayant regardés , il dit à cette femme : voilà 
» tous ces gros marauds & gueux , que nous 
» avons accoutumé de voir à Paris , à l’entrée 
» de nos églises. Voyez-vous pas, lui dit- il, 

» ces lûldats mêlés parmi ? Il n’y en a un feul 
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» que je ne connoiïïè de ceux-là : ce font tous 
o voleurs ; mais entre les autres , j’en remarque 
n quatre que voilà , deftinés pour quatre mauvais 
» coups : mais le plus méchant & le plus déter- 
» miné de tous, je ne le vois point ici , & m’é- 
» tonne qu’il n’y eft; & là-defius prend congé 
» de cette femme. Le vendredi venu , auquel jour 
» le roi fut aflfafliné , cette femme commence à 
n penfer aux dilcours de (bn loldat , & le diman- 
» che d’après , ne Tachant fi elle dévo t aller à 
» Charenton , ou quoi ; ayant fil que d’autres 
» avoient jà fait la planche , s’enhardit d’y aller 
» après eux. Sur le chemin elle rencontra encore 
» fim foldat , auquel tout étonné elle dit : je crois 
» que vous êtes prophète ; je vous croirai une 
» autre fois : mais pour ce coup , grâces à Dieu , 
» nous en avons été quittes pour la peur. Ce n’eft 
» encore rien que cela , lui dit l’autre , la partie 
» n’eft pas achevée ; il y a d’autres coups qui fui- 
» vent ceftui-ci , aufii mauvais & plus dangereux , 
» & pourtant fi me voulez croire , comme vous 
» dites , vous ne ferez que fage de fortir de là 
» où vous êtes , plutôt que plutard. ... En avertit 
r> incontinent les miniflres , entr’autres , M. Du- 
» rand, qui tout aufii -tôt lui donna entrée , par 
» le moyen d’un de fes amis , à M. Défun&is ; 
» lequel l’ayant ouie là • deiïus , ayant appris d’elle 
» la demeure du compagnon , & l’heure qu’on lui 
» pourrait parler , s’y tranfporta à dix heures du 
» foir , fi à point , qu’il n’eut autre peine , finon 
» à lui commander de le fuivre ; ce qu’il fit , & 
» le logea en maifôn de sûreté. Cette hifloire 
» étant bien véritable , comme elle eft . a fait 
» efpérer à beaucoup la découverte enfin d’une 
» fi malheureule & abominable entreprife ; -fi les' 
» lâches procédures qu’on y tient , au grand re- 
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» gret de tous les gens de bien , n’en empê- 
» client les fruits & les effets : car il femble , à 
» en ouïr parler , que nous craignons de nous 
» montrer trop exads & féveres à la recherche 
» d’un crime le plus méchant & barbare , & qui 
n plus importe à cet état , qu’aucun autre qui ait 
» été perpétré en Europe , depuis plus mille ans 
» en ça » : Journal de l’Etoile , pag. iço (r fuiv. 

« Le mardi 18 , la cour aiïèmblce , délibéra 
» fur les formes & procédures qu’on devoit tenir 
» au procès & condamnation de ce déteftable par- 
» ricide & aflaflin de fon roi, François Ravaillac, 
» & fur -tout des queftions & tortures les plus ex- 
» traordinaires & cruelles , où il étoit befein d’ap- 
» pliquer ce miférable. ... Fut délibéré en cette 
» affembiée , de fe lèrvir en ce fait extraordinaire 
» d’extraordinaires queftions , même étrangères. . . 
» Fut propofée entre les autres , celle de Ge- 
» nève , qu’on nomme la Barathe , ou la Beur- 
» riere , qui eft une queftion fi preffante & fi 
» cruelle , qu’on dit qu’il n’y a jamai; eu perfonne 
» à qui on l’ait donnée , qui n’ait été contraint 
» de parler. Sur quoi les opinions fe trouvèrent 
» fort diverfes ; les uns , qui étoient les meil- 
» leurs & plus anciens , l’approuvant ; les autres 
» nageant entre deux eaux , fujets à changer d’o- 
» pinions & à revenir , ne firent rien qui vaille. . . . 
» Ainfi la plupart d’entr’eux , qui ne fe connoife 
» foient qu’à courir après le fac & l’argent , ayant 
» opiné in minorent ( feu deteriorem, ) l’empor- 
» terent ce jour- là à la pluralité des voix » : Ibid, 
pag. xv >4 . 

« Suivant ledit arrêt , pour la révélation de 
» fes complices , il fut appliqué à la queftion des 
» brodequins. Ce qui s’y pafla qR fous le fecret 
» de la cour o : Merc . Fr. arm, 1610 ,fol. 454. 
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« Un garnement ayant loué tout haut Ravail- 
'» lac , dénigré publiquement le feu roi , & dit 
» que c’ étoit une belle dépêche , fut pris & amené 
» à Paris. Les informations , comme celles du 
» maçon , furent mifes pardevers M. le chance- 
» lier , & font demeurées su fac j on n’a depuis 
» oui parler ni de l’un ni de l’autre, pour en faire 
» juflice » : Mém. pour l’Hil't. de Fr. tom. z , 
Pag • 35 4 * 

« Cet afTaflin étant parvenu au lieu du fup- 
» plice , fe voyant prêt d’être démembré , & qu’un 
» certain homme qui étoit près de l’échafaud , 

» étoit defcendu de fon cheval pour le mettre 
» en la. place d’un qui étoit recru , afin de le 
» mieux tirer : on m’a bien trompé , va-t-il 
» dire , quand on m’a voulu perfuader que le 
» coup que je ferois , feroit bien reçu du peuple , 
*> pui (qu’il fournit lui- même les chevaux pour 
» me déchirer. Preuve , ajoute l’auteur en marge , 
» qu’il avoit cté excité par quelqu’un à faire ce 
» coup exécrable , & qu’il avoit des complices » : 
Ibid. pag. 311. 

« Voici ce qui regarde le fait du prévôt de 
» Pluviers. Le prévôt ' de Pluviers ou Petiviers , 
» ville en Beauce , éloignée de Paris de deux 
» journées , accufé d’avoir dit le meme jour que 
» le roi fut tué : aujourd'hui le roi efl tué , ou 
» blejjé , étant amené prifônnier à Paris , fut 
P trouvé mort & étranglé dans la prifon , avec 
»> les cordons de fon caleçon. Il fut pendu par les 
p pieds, le ip juin, en place de Grève » : Merc. 
Fr. arm. 1610 , fol. 493. 

L’Etoile , après avoir dit la même chofe ,y joint les 
traits fuivans. « Cet homme malfamé & renommé 
» par -tout, ( & qui avoit deux fils jéfuites, quoi 
p notandum ) reconnu de tqus pour un très-iuau* 
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» vais lèrviteur du roi ( mais très -bon de la 
» maifon d'Entragues & de la marquife de Ver- 
» neuil ) , au refie tenu au pays pour un larron 
j» & un concufTionnaire , fut déféré & accufé , par 
» bonne vérification de témoins, d’avoir dit dans 
» Pluviers , jouant ou regardant jouer dans un 
» jardin à la courte boule , à l’heure meme que 
» le roi fut tué : le roi vient d’être tué &* ejl 
» mort à cette heure ; nen doute\ point. Et quel- 
» ques jours auparavant , avoit tenu le même ou 
» femblable langage : à quoi on n’ avoit autre- 
» ment pris garde ; jufqu’à ce que la fortune ave- 
» nue , fit croire que le paillard favoit l’entre- 
» prife , & qu’il étoit des complices de ce ma'heu- 
» reux aflaffin \ tellement qu’étant veillé , guetté 
» & couru en toute diligence , fut finalement 
» attrapé , & conduit prifonnier à Paris , en la 
» Conciergerie du Palais , où on fut tout ébahi que 
w peu apres on le trouva mort ; & difoit-on qu’il 
» s’étoit étranglé avec les cordons de lès caleçons. 
» La cour du parlement , tout mort qu’il étoit , 
» ne laiïïa pas de lui faire fon procès doublement 
» criminel , & pour s’être rendu coupable du crime 
» de leze-majefté ; mais au bout un homme 
» mort ne parle point , ( qui étoit ce qu’on de- 
» mandoit ) : car s’il eût parlé , il en eût trop 
» dit pour l’honneur & profit de beaucoup , qu’on 
» ne vouloit point fâcher. C’eft pourquoi on a 
n eu opinion de ces pieds-plats de Beaucerons 
» qui par -tout à Pluviers & aux environs, vont 
» difant : mon Dieu ! que la mort de ce méchant 
» homme avenue vient bien à point pour M. d’En- 
» tragues , la marquife de Vemeuil fa fille , & 
» tous ceux de fa maifon ! On trouva à ce mi- 
» férable un outil & infiniment de faux-mon- 
9 noyeur, qu’ils appellent une jument , duquel 
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» on penfoit que cet homme , qui avoit le bruit 
» de s’en mêler , s’aidoit ; mais on trouva que c’é- 
» toit un engin propre à rompre des treillis & 

» barreaux de fer , voir des plus forts , comme 
» font ceux de la Baftille , pour en tirer le comte 
» d’Auvergne » : Journal du régné de Henri IF, 
pag. 183. _ 

« La reine envoya quérir le médecin Duret , 

» qui étoit l’homme du monde que le roi aimoit 
» le moins , qu’il ne vouloit pas voir , & duquel 
» il avoit même défendu à la reine de fe fervir , 
» le retint pour fon médecin , & le fit de lôn 
» confeil avec bon appointement : le tout en fa- 
» veur de Conchine , qu’on dilbit porter fort conf- 
» tamment la mort du roi ». Et à la marge eft 
écrit : « On étoit perfiiadé que lui & là femme 
» avoient beaucoup contribué à la mort du roi » : 
Mém. pour l'Hijl. de Fr. tom. 3 , pag. 309. 

• «Le dimanche 30 janvier, la marquife de Ver- 
» neuil fut , iur les dépofitions de la Coman , ouïe 
» de M. le premier préfident , depuis une heure 
» après midi jufqu'à cinq , & au logis dudit pre- 
w mier préfident , où il l’avoit fait affigner pour 
» l’interroger là-ieflùs ». La marge porte : « Hert- 
» riette de Balzac d’Entragues, marquife de Ver- 
» neuil., maitrefiè du roi Henri IV. Elle étoit ac- 
» cufée par la demoifelle d’Efcoman , & ne fut 
» décrétée que d’un ajjigné pour être ouï , quoi- 
» qu’il s’agît de l'aflafiinat du roi & di* crime de 
• » leze-majefté au premier chef » : Ibid. p. 3^8. 

« Le lendemain , la reine lui envoya ( au pre- 
» mier préfident ) un gentilhomme , pour le prier 
•>» de lui mander ce qui lui fembloit de ce procès, 
» auquel le bon-hopime répondit : vous dires’ à la 
» reine , que Dieu m’a réfervè à vivre en ce Jie- 
n cle , pour y voir 0* entendre des chofes fi étroit - 
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» g es , que je n'euf'e jamais cru les pouvoir voir , 
» ni ouïr de mon vivant. Un de Tes amis & des 
» miens , lui difant que beaucoup avoient opi- 
»> nion que cette demoifelle accufant tant de 
» gens , & même des plus grands du royaume , 
» elle en parloit à la volée & fans preuve ; ce 
» bon -homme levant les yeux au ciel , & lès 
» deux bras en haut : il n'y en a que trop , dit -il, 
» il ny en a que trop » : Ibid. 

« M. d’Epernon en meme tems , qui avoit le 
» plus d’intérêt en cette affaire , & qui pourfui- 
» voit animeufement contre cette demoifelle pour 
» la faire mourir , allant ordinairement pour cela 
» au confeil à M. Séguier , vint voir le premier 
» préiîdent pour en apprendre des nouvelles - y mais 
» ce perfonnage , avec fa gravité ordinaire , & 
» m.iintien aflëa rébarbatif , principalement à l’en- 
» droit de ceux qui ne iui plaifoient pas , le re- 
» buta fort lui difant : je ne fuis pas votre rap- 
» porteur , mais votre juge. Et comme ledit fieur 
» lui eut expliqué que c’étoit comme ami qu’il 
» le lui demandoit : je n'ai point d’antis , répon- 
*> dit -il : je vous ferai juflice ; contente? -vous de 
» cela. M. d’Epernon s’en étant retourné mal con- 
» tent , en fit fa plainte à la reine , qui lui dé- 
» pêcha aufli - tôt un des fiens , avec charge de 
» lui dire qu’elle avoit entendu dire qu’il traitoit 
» mal M. d’Epernon , & qu’elle le prioit de le vou- 
» loir à l’avenir traiter plus doucement , comme 
» un feigneur de la qualité & mérite qu’il étoit. 
» A quoi le premier préfdont fit réponfè : il y 
» a cinquante ans que je fuis juge , fs trente que 
» j’ai cet honneur d’être le chef de la cour fouve - 
»> raine des pairs de ce royaume , je n’ai ja~ 
%> mais vu ni feigneur , ni duc , ni pair, ni homme 
s> de quelque grande qualité qu’il fût , accuféd’un 
. ' crime 
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» crime de le^e-majeflé, comme ejl M. d'Epernon , 

» qui vint voir fes juges tout botté éperonnè , 

» avec une épée d fon côté. Ne faille ^ de dire 
» cela d la reine. C’efl parler en premier préfi- 
» dent cela ; que je n’euiïe enregillré ici , fi je 
» ne l’euflè fu certainement. 

« Si l’on me demande , dit M. de Péréfixe, 

» qui furent les démons & les furies qui lui inf- 
» pirerent une fi damnable penfee , & qui le poufc 
» ferent à effeâuer fa méchante difpofition ; l’hifi- 
» toire répond qu’elle n’en fait rien , & qu’en 
» une chofe fi importante , il n’eft pas important 
» de faire paffer du foupçon & des conjedures, 
» pour des vérités affinées. Les juges mêmes qui 
» l’interrogerent , n’oferent en ouvrir la bouche, 
» & n’en parlèrent jamais que des épaules » : 
Péréfixe , Hifloire de Henri- le -Grand , 3 e part. 
P a g • 4 1 °* # 

Le continuateur de l'Hiftoire Latine de M. de 
Thou , dit qu’il a eu fur ce füjet deux opinions 
différentes ; félon lui, les uns étoient perfuadés que 
l’aflkffinat de Henri IV étoit l’ouvrage de quel- 
ques grands du royaume , qu’il ne nomme point; 
lefquels immolèrent ce prince à leurs anciens re& 
fèntimens ; les autres crurent que l’Efpagne fit 
faire ce coup par les partifans qu’elle avoit dans 
le royaume ; & cet écrivain ajoute que cette der- 
nière opinion étoit celle du préfident de Thou, 
& des plus fages têtes du Parleront. Il parle en- 
core avec beaucoup d’autres , de lettres écrites 
de Bruxelles , Anvers , Malines & Bolduc , avant' 
le 1 5 mai , qui marquoient que c’étoit le bruit' 
commun dans ces provinces , que Henri IV avoit 
été tué : Nie. Rigalt. ann. \6io,tom. 6 , pag. 491.* 

L’endroit de l’Etoile , pag. i$o , que je viens 
de citer , fuppofe qu’on pût faire quelque fond 
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fur cette autorité , donneroit Heu à une troifiéme 
opinion , qui eil que ce complot , ou plutôt tous 
ces différens complots , dévoient aboutir à une ré- 
volte & même à une efpece de Saint -Barthelemi 
dans Paris , & qu’elle ne manqua à s’exécuter , que 
parce que les conjurés voyant le roi mort , ce qui 
étoit leur grand & principal objet , regardèrent 
comme inutile de poùHèr les choies plus loin. 

Je ne faurois me difpenfér de parler ici de quel- 
ques pièces qu’on trouve dans le quatrième tome 
du Journal de l’Etoile , nouvellement imprimé , 
fous le titre de pièces jujlijicatives. Les unes regar- 
dent l’affaire & le procès de la demoifelle de Co- 
man ; elles n’ajoutent rien , ou fort peu de chofè , 
à ce que nous en avons dit : voici les autres. 

La première efl un manufcrit que l’auteur pré- 
tend avoir été trouvé dans le cabinet du duc d’Au- 
male ( Charles de Lorraine , fécond fils de Claude ) , 
mort dans les Pays-Bas , environ en l’année 1631. 
Ce manufcrit , qui charge beaucoup les jéfuites 
& le comte d’Auvergne, quoiqu’il fût alors en pri- 
fon , porte que le duc d’Epernon , qui étoit dans 
le carrolfe de S. M. « voyant frapper le roi à la 
» mort , ce font fês paroles , lui donna un coup 
» de couteau dans le côté , pour plutôt abréger le 
b cours de fa vie. Le duc de Montbazon , ajoute- 
b t— il > vit bien donner le coup de couteau par 
b d’Epernon ; mais il n’avoit garde d’en dire au- 
b cune chofe , ^rnme adhérant à cet aiïâfïinat », 

La féconde de ces pièces efl intitulée : Rencontre 
du duc d’Epernon de François Ravaillac. On 
y avance que ce duc s’étant fait préfénter à An- 
goulême , Ravaillac & deux autres de fês complices , 
fui & le P. Cotton les exhortèrent à poignarder 
Henri IV , apportant pour raifon , que ce prince 
étoit l’ennemi du pape , du roi d’Efpagne & dç 
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la religion catholique , qu’il avoir entrepris d’abo- 
lir en Europe : qu’après qu’ils s’y furent engagés 
* par ferment , en recevant la communion de la 
main du P. Cotton , on donna deux cens écus à 
chacun d’eux, qu’ils prirent. enfuite le chemin de 
Paris , où ayant été fort long-tems fans trouver 
l’occafîon d’exécuter leur entreprife , ils fe firent 
encore donner par d’Epernon cent écus chacun ; 
qu’enfin au moment du parricide , « comme le duc 
» d’Epernon eut avifé ledit Ravaillac , il commença 
» à amufèr le roi de difcours , & alors le perfide 
» Ravaillac fe jetta fur le roi , & lui bailla un 
» coup de couteau ; mais ledit duc voyant que 
» ce n’étoit rien , & que le roi s’écria qu’il étoit 
» blefle , il lui fit figne qu’il redoublât : alors ce 
» miférable du fécond coup tua le roi , en lui 
» perçant le coeur ». Toutes ces imputations, qui 
ne partent que de libelles méprifables ,ont moins 
encore befoin que les précédentes , qu’on s’arrête 
à en démontrer la "fauiïeté. Voyez la lettre de 
Pafquier à M. de Monac , où il juftifie le duc 
d’Epernon , j>ag. 4 36. 

Les autres pièces regardent le fait de Pierre du 
Jardin , connu fous le nom de capitaine de la 
Garde, dont nous n’avons point eu occafion de par- 
ler : voici ce qu’elles nous en apprennent. Du Jardin 
étoit de Rouen. Il fervit d’abord dans le régiment 
des gardes; puis dans la cavalerie légère. De -là il 
pafifa en Provence , où il fut employé par le duc de 
Guife , pour le fèrvice de S. M. Le maréchal 
de Biron le connut lorfqu’il étoit chevau- léger 
fous M. de Lefdiguieres , & fe l’attacha à caufè 
de fo bravoure. Après la paix de Savoye , il Ce 
mit au fervice de la république de Venifè , jufqu’à 
fon accommodement avec le pape ; après quoi il 
alla (ervir en Allemagne , fous le duc de Mer- 
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cœur. Il revint à Venife , d’où , après quelque 
féiour à Florence & à Rome , il vint à Naples. 
Ayant eu en cette ville occafîon de connoître un 
ligueur réfugié , nommé La Bruyere , il fut pré- 
fènté par lui à un jéfuite nommé le P. Alagon , 
oncle du duc de Lerme , favori du roi d’Efpa- 
gne. Ce jéfuite voulant fe fervir d’un auffi brave 
homme , pour le defîein projetté d’ôter la vie a 
Henri IV , le lia avec Hébert , ce fecrétaire du 
maréchal de Biron , dont il a été parlé dans ces 
Mémoires $ avec Louis d’Aix , dont il a auffi été 
fait mention dans l'article de la réduftion de Mar- 
feille , & avec un autre Provençal nommé Roux , 
tous François réfugiés. 

Dans une de leurs parties de plaifîr , on leur 
préfenta Ravaillac , qui ne leur cacha rien de fès 
defleins , & dit qu’il apportoit une lettre du. duc 
d’Epernon pour le viceroi de Naples. La Garde 
fe voyant fuffifamment inftruit , alla faire part de 
tout ce qu’il avoit découvert à Zamet, ambafladeur 
de France à Venife , qui le manda incontinent à 
M. de Brèves , notre ambafladeur à Rome , & à 
Zamet fon frere , à Paris. De Brèves donna à La 
Garde des lettres pour M. de Villeroy , avec les- 
quelles il revint en France à la fuite du duc de 
Nevers, qui le préfenta à S. M. à Fontainebleau. 
Henri IV ordonna à cet. officier d’accompagner 
le grand maréchal de Pologne en Allemagne , 
pour le bien de fon fervice ; après lui avoir dit qu’il 
avoit pris des mefùres qui rendroient inutile le 
defietn de fès ennemis fur fa perfonne. La Garde 
repaflant en France , chargé de nouvelles fort 
importantes de la part du grand maréchal de Po- 
logne , apprit à Francfort la mort du roi , & fe 
retira malade à Metz , d’où il fuivit le maréchal 
de la Châtre à l’expédition de Julliers. Comme il 
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revenoit en France f après la paix , il fut attaqué 
près le village de Fize , par des gens armés qui 
le percerent de coups , & le laiiïerent pour mort 
dans un fofTé. Il gagna comme il put Mezieres , 
où étoit le duc de Nevers , qui le fit conduire à 
Paris j où , fur une requête qu’il préfenta au roi , 
obtint un office de contrôleur général des bierres, 
mais lorfqu’il s’y attendoit le moins , on fe faifît 
de lui , & on le mit en prifon. Avant qu’on eût 
prononcé fon arrêt , qui ne pouvoit manquer de 
lui être favorable , parce que les juges ne trou- 
vèrent rien qui le chargeât , un exempt vint le 
tirer de prifon , lui mit entre les mains un bre- 
vet de fix cens livres de penfion , & {es provi- 
ens de contrôleur des bierres à Paris. Il paroît 
qu’il fe retira à Rouen , & qu’il y mourut. 

Un autre écrivain encore plus moderne , qui 
a rétabli les cinq interrogatoires de Ravaillac , fur 
le vol. îpz des mffi de la bibl. du roi ( car le 
JVÎercure François ne rapporte les quatre derniers 
qu’en abrégé & d’une maniéré toute hiflorique , 
& ne dit rien du tout du premier ) , a cru y trou- 
ver des preuves que le criminel a cherché à trom- 
per fes juges , & qu’il ne dit pas tout ; que fès 
juges de leur côté , femblent craindre de lui de- 
mander comment il a connu le duc d’Epernor. 
Il ne doute point encore que Ravaillac n’ait été vé- 
ritablement en Italie , quoiqu’il l’ait toujours nié 
fortement. Les pièces du procès de la Coman & 
du capitaine La Garde , lui paroiffent fuffifantes 
pour établir que le complot du parricide avoit été 
formé à Naples dès l’année 1608 : & qu’on y tra- 
vailloit dans le même tems en Italie , en Efpa- 
gne , en Flandre & en France. A quoi il ajoute, 
que le duc d’Epernon & la marquife de Verneuil 
fé donnèrent à ce fujet différens rendez -vous à 
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Saint- Jean -en -Grève ; qu’on entendit de leu? 
propre bouche quelque chofe de leur projet, & 
qu’on le rapporta à Henri IV lui - même ; mais 
que ce prince , foit par aveuglement , foit par 
excès de bonté , négligea cet avis. 

Ceux qui ont remarqué que le duc de Sully avoue 
en quelqu’endroit , qu’il ne dit pas tout ce qu’il fait à 
cet égard , trouveront dans ces paroles matière à 
bien des foupçons. Mais dans la vérité, rien de tout 
cela n’eft allez, clair, ni allez pofitif , pour qu’on , 
puilTe, fur de pareils indices , acculer nommément 
telle ou telle perfonne ; & encore une fois , il n’y a 
rien de mieux à faire aujourd’hui , que de tirer 
abfolume'nt le rideau fur ce myftere d’iniquité , & 
de livrer à l’oubli pour jamais, s’il étoit polïible , 
tout ce point de notre hiftoire. On devroit encore 
prendre ce parti, quand même il lêroitvrai, comme 
quelques perfonnes en font perlùadées , qu’il y a 
Un petit nombre de cabinets dans Paris , qui peu- 
vent fournir de nouveaux éclaircillèmens. Ceux 
qui pourroient avoir chez eux ces fortes de piè- 
ces, font très -louables de les cacher avec le plus 

f rand loin , & devroient même le rélôudre à les 
rû 1 er. 

Je n’ai point cité dans tout ceci Vittorio Siri. 
Ce n’ell pas qu’il n’ait parlé & de l’aflaflïnat de 
Henri IV , & du procès de Ravaillac , Mém. Re- 
cond. tom. i , pag. 146- 176 : mais il le fait lî 
négligemment, en homme fi mal inflruit, ou même 
fi partial contre les maximes du gouvernement & 
la perfonne de Henri- le- Grand , que Ion témoi- 
gnage ne fauroit être d’un grand poids. Je remar- 
que feulement que fon fentiment eft , que Ra- 
vaillac n’a eu abfolument aucun complice. 

Fin du vingt - feptiéme Livre. 
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S u I T £ des Mémoires de Vannée 1 Si o. 
Remarques fur l'ajfaffinat de Henri IV. 
Particularités & traits Jur fa perfonne , 
fa vie 9 fon caraclere , fes bonnes & mau- 
vaifes qualités. Situation du duc de Sul- 
ly , après cette mort $ raifons qu'il a de 
Je défier du nouveau confeil ; il fe ren- 
ferme à la Bafiille , il va au Louvre ; 
réception gracieufe que lui fait la ré- 
gente. Il affifle à la cérémonie du lit 
de jufiice. Nouveaux confeils public & 
particulier de Marie de Médicis , où 
Von change de politique & de maxime 
de gouvernement ; plainte de Sully à 

i^cet égard ; il ne fi point écouté. Retour 
de M. le comte de Soiffons démêlés 
entre lui & Sully. ConJ'eils fur l'arme- 
ment de Henri IV ; fur le duc de Sa- 
voye , &c. où Sully fait d'inutiles re- 
préj'entations. Il fonge à Je défaire de 
fes charges , & à fe retirer ; J'a J'amille 
l'en empêche. Il députe Arnaud à Con- 
chine , qui repoit mal cette politejfe. Il 
s'unit nu prince de Condé ; Juges con- 
feils qu'il lui donne , malgré lef quels 

E iv 



io4 Mémoires de Sully, 

ce prince fe joint à fes ennemis. Autres 
intrigues de cour , & différends de Sul- 
ly avec les miniflres & courtifans. Suite 
&»fin de l'affaire de Clives. 

O N ne verra point ici le détail d’un 
forfait fi exécrable : il pénétre mon cœur 
d’une douleur, qui s’y renouvelle à chaque 
moment, & qui s’y confervera jufqu’à mon 
dernier foupir : je ne comprends pas même 
de quelle trempe peuvent J’avoir ceux qui 
parlent encore aujourd’hui, ou qui enten- 
dent parler froidement du plus grand des 
malheurs qui aient pu arriver à ce royaume. 
Mais la vive horreur dont ce fentiment 
eft accompagné , fait que je détourne les 
yeux , autant que je le puis , de defïîis cet 
objet déplorable , & que ma bouche refufe 
de prononcer le nom (i) du monflre abo- 


(0 François Ravaillac étoit natif d’Angoulême, 
où il exerçoit la profefïion de maître d’école , 
& étoit alors âgé de 31 à 31 ans. Mathieu le 
croit un peu attaqué de folie. Dans le fens qu’on 
attache communément à ce mot, je ne vois point 
dans tous fes difcours , pendant fa prifon & fon 
fupplice , qu’il ait donné fujet de l’en taxer ; 
mais feulement d’effronterie , de fureur & d’éga- 
rement de raifon. Il fut conduit le jeudi 17 mai, 
devant l’églife de Notre-Dame , où il fit amende- 
honorable , & delà à la Grève , où il fut tenaillé 
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minable qui a caufé tous nos maux, lorf- 

3 u’intérieurement j’implore la vengeance 
ivine contre lui , & contre ceux qui ont 
armé Ton bras. Le cri public les défigne, 
de maniéré à fixer tous les doutes fur ce 
déteftable complot. Je ne faurois pourtant 
m’empêcher de me récrier avec tout le 
monde, fur une particularité que perfonne 
n’a ignorée : c’eft qu’après que le parricide 
eut commis fon crime , il fut fi peu févé- 


aux mamelles , bras , cuifles , &c. tenant le cou- 
teau dans fa main droite , fes plaies arrofées de 
plomb fondu, d’huile & de poix- réfine bouil- 
lante ; enfin tiré à quatre chevaux , fes membres 
confirmés au feu , & lès cendres jettées au vent. 
Le peuple furieux vouloit à tous momens fe jetter 
fur lui pour le déchirer, & refufa de chanter le 
Salve. Il étoit allez, grand & gros , & d’une confi- 
truftion fi robufle , que les chevaux ne purent ja- 
mais le démembrer , & que l’exécuteur fut obligé 
de le couper en quartiers , que la populace traîna 
‘par la ville , &c. Voyez les hifloriens ci-deiïus. 
Pafjuier dit qu’il étoit parent, par les femmes, de 
Poltrot , qui affalfina le duc de Guife : ibid. pag. 
31. Je ne vois pas qu’il y ait aucune apparence 
dans ce que rapporte Gui • Patin , lettre tzz , que 
Ravaillac avoit un frere qui mourut en Hollande, 
& qui déclara en mourant , que fi fon frere avoit 
manqué fon coup , il auroit entrepris la meme 
choîe , pour venger, dr-il , l’in'nfe que H?"ri IV 
leur avoit a'.te , en dcbauchan/'lJir foeur , & en 
la méprifant après. 

" E v 
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remenr gardé, & me ne fi peu obfervé dans 
la maifon (ij où on Je mit d’abord, que 
pendant plus de quatre heures, on JaifTa à 
toutes Jorres de perfonnes la liberté de 
s’approcher de lui, & de lui parler, & que 
certaines gens , qu’il n’eft pas befoin de 
nommer ici, ulerenr fi imprudemment de 
Cette liberté , qu'ils oferent lui dire , eu 
l’appellant leur ami , qu’il fe donnât bien 
de garde , je rapporte les paroles dont ils 
fe fervirenr , d'accufer les gens de bien , 
les innocens & les bons catholiques , parce 
que ce feroir un crime irrémillîble , & di- 
gne de la damnation éternelle. Quelques 
perfonnes vraimenr fca ndali fées de ce qu’el- 
les voyoient , commencèrent à parler (i 
haut contre une pareille négligence, qu’on 
fe crur obligé de garder dans la fuite le 
meurtrier avec plus de loin. 

Quoi qu’il en foie , telle fut la fin tra- 
gique d’un prince , auquel il femble que 
la nature avoit voulu accorder avec pro- 
fufion tous fes avantages , excepté celui 
d’une mort , telle qu’il devoit l’avoir. J’ai 
déjà marqué qu'il avoit le corps, la taille 
& tous les membres formés avec cette pro- 

- . • ■ f - • i . . ; i .* 

: • 1 1 > 

( i ) Dans l’hôtel de Retz. L'Etoile dit qu’il fut 
mené le lenderfam de l’hôtel d’Epernon à la Ccn-f 
ciergerie. . -, j n fcl 
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portion qui conftitue non - feulement ce 
qu’on appelle un homme bien fait , mais 
encore l’homme fort , adroit , vigoureux 
& fain (3), qu’il avoir le teint animé, & 
tous les traits du vilage vifs & agréables (4), 


( 3 ) «< Henri IV, dit le Grain , droit de ftature 
» médiocre , tenant toutefois plus du grand que 
» du petit , le front large , le ne l aquiiin & royal , 
» la bouche bien faite , la levre vermeille » , &c. 
Décade de Henri - le-Grand , liv. 1. Morizot p’us 
mal inllruit , dit au contraire qu’il ctoit de taille 
petite & quarrée. Le meme allure qu’il s’habilloit 
prefque en hiver comme en été : chap. 46. 

(4) D’Aubigné nous apprend qu&|Nttit la vue 
extrêmement perçante & l’ouie monroWfe, pour 
me fervir de (on expreflion , & il en rapporte une 
preuve fenfible. « Le roi , dit- il, étant couché 
» à la Garnache en une grande chambre royale , 
» 8 c fon lit , outre les rideaux ordinaires , bordé 
» d’un tour de lit de grofle bure , Frontenac & 
» moi à l’autre coin de la chambre , en un lit 
» qui étoit fait de même , comme nous drapions 
» notre maître , ayant mes levres fur (on oreille, 
» & ménageant ma voix , lui répondoit fouvent, 
» que dis- tu ? le roi repartit : lourd que vous 
» êtes , n’en tendes -vous pas qu’il dr que ie veux 
» faire plulîeurs gendres de ma lœur. Nous en 
» fûmes quittes pour dire qu’il dormît , & que 
» nous en avions bien d’autres à dire à les dé- 
» pens » • tnm 3 , liv. 3 , chap. 21. Une réponlè 
alTe^ femblable à celle-ci, elt celle que le duc 
de Bellegarde fit i ce prince , étant tous deux 
couchés dans la même chambre , peu de tems 

E vj 
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io8 Mémoires de Sully; 
ce qui faifoir une phy.fionomie douce & 
heureufe , afTortie à des maniérés fi fami- 
lières & fi engageantes , que ce qu’il y 
mêloir quelquefois de majefté , n’en ôcoit 
jamais tour-à fair cet air de facilité & d'en- 
jouement (5). Je n’apprendrois non plus 


après la mort de Henri III. Henri IV réveilla 
BelLgarde trois ou quatre fois pendant la nuit , 
pour lui propofer de fe défaire de quelques-unes 
de fes charges , en faveur des perfonnes qu’il lui 
nommoit. « Je le veux bien , Sire , lui dit enfin 
» le grand écuyer; mais au nom de Dieu ne vous 
» réveillez plus ■». Ce ton de raillerie & de plai- 
fijnterie avoitépafTé , comme il arrive toujours , 
du maître aux courtifans , & Siri le reproche avec 
afTez de raifon , à Henri IV , comme un défaut 
dans un roi , foit à caufe des querelles que la 
raillerie ne manque jamais d’occafionner parmi les 
grands , foit parce qu’elle diminue toujours du 
re'peâ que l’on doit au maître , & il en rapporte 
des exemples: Mém. Recond. rom. 1, pag. 590. 

( 5 ) L’Hifloire de Henri IV fournit une infi- 
nité de traits de cet enjouement & de cet air 
affable & populaire , qui ont peut-être plus con- 
tribué que fes grandes qualités , à le faire aimer 
du peuple. « Le roi , difent les Mém. pour l’Hif- 
toire de France , rom. 1 , pag. 277 , » paflant pour 
» aller au Louvre , & ayant rencontré une pau- 
» vre femme qui conduifoit une vache , s’y ar- 
» rêta , & lui demanda combien fa vache. Cette 
» femme lui en ayant dit le prix : vent*-e-faint- 
» gris ! dit le roi , elle ne vaut pas tant ; ie vou s- 
» en donnerai cela. Vous n’êtes pas , repartit la 
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rien de nouveau fur la trempe de Ton cœur 
& fur le cara&ere de Ton elprit, en diiant 
qu’il étoit né fenfible & compatillanr, droit, 
vrai, généreux (6), inrelligenr, pénétrant; 


» femme , marchand de vaches, je le vois bien. 
» Hé ! pourquoi ne le ferois je pas ? ma com- 
» mere , répliqua le roi , qui étoit accompagné 
» de force noülelle ; voyez- vous pas toi. s ces 
» veaux qui me fuivent» ? Son jardinier de Fon- 
tainebleau fe plaignant un jour à lui, qu’il ne pou- 
voit rien faire venir dans ce terrein - là : « mon 
» ami , lui dit Henri IV en regardant le duc 
» d’Epernon , femez-y des Galcons , car ils 
» prennent par-tout ». Comme on lui préfenta 
un homme extraordinairement grand mangeur , 
il lui dit : « ventre-faint-gris ! fi j’avois fix hommes 
» comme toi dans mon royaume, je les ferois pen- 
» dre ; de tels coquins l’auroient bientôt affamé ». 
On rapporte encore que s’étant un jour *anté à 
l’ambafladeur d’Efpagpe , qu’il iroit déjeûner à Mi- 
lan , entendre la meüe à Rome , & diner à Na- 
ples ; cet ambafiadeur lui répondit : « Sire , fi 
» V. M. va fi vite, elle pourra bien être à vêpres 
» en Sicile ». Il ne fe fàchoit point des reparties 
cu^§n pouvoit lui faire d ns ce' goût- là. Mathieu 
qu’aucun de fes cou-tifans n’entendoit auffi 
bien que lui,. à rendre un conte d’une maniéré 
plaidante. 

(6) « Quant à lès ennemis , il en a toujours 
» parlé avec refpeél , quelque jeune & offenfé 
» qu’il ait été. Il ne nomma pas un de les en- 
» nemis , qu’il ne dit; Monfa>ur » : Décade de le 
Grain , liv. 8. « 11 n’y auroit pas allez de forêts 
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no Mémoires de Sullï", 
en un mot, doué de toutes les qualités qu’on 
a eu fréquemment fujet d’admirer dans ces 
Mémoires. 


» dans mon royaume , dit -il , pour drelïer des 
» gibets , s’il falloit pendre tous ceux qui ont 
» écrit & prêché contre moi. Quand on lui eut 
» fait lire les calomnies contre la feue reine la 
» mere , il hauiïa les épaules . & dit : ô le mé- 
» chant ! mais il ed revenu tn France , (bus la 
» foi de mon pafTe - port , & je ne veux point 
» qu’ii ait de mal >» , Mercure François, ann. 1 6 1 o , 
pag. 481. il n’avoit pas la meme indulgence pour 
les oftenles qui ne le regardoient pas. « Le jour 
» des Rois , comme le roi s’acheminoit pour aller 
» à la communion , M de Roquelaure qui avoit 
» épié cette occafion , comme la plus propre pour 
» la grâce qu’il vouloit demander pour Saint- 
» Chamand ( François de Haute fort î , fon pa- 
» ren- , lequel avoit fait donner les étrivieres au 
» lieutenant général de Tulles ( Pierre de Fenis, 
» lieu"- du Teil ) , fans aucun fujet , 8c dont 
» S. M. avoit ordonné qu’on fît une juflice exem- 
» plaire s’approcha du roi , & le lup^lia de vou- 
» loir bien pardonner à Saint -Chamad , pour 
» l’amour de celui qu’ihalloit recevoi’-, & qui ne 
» parionnoit qu’à ceux qui pardonnoient -, autfj^jt 
» S. M. répondit, en !e regardant , allez, & me 
» laîflez en paix : je m’étonne comme vous olêz 
» me faire cette requête , lorfque ie vais protêt 
» ter à Dieu de faire judice , & lùi demande- par- 
» don de ne l’avoir pas faite » : Mfm. pourl'Hift. 
de France, tom. - ,pag. i6z. Il répondit à M. le 
Grand , qui l’importunoit en faveur du fils du 
comte de la Martiniere , condamné à mort pour 


* 
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IJ aimoit tous les fujets comme un pere, 
tout 1 état comme un chef de famille j & 
cerre dilpofirion le ramenoit toujours , & 
du fein même des plaifirs , au projet de 
rendre fon peuple heureux , & fon royaume 
florillant : de là , certe fécondité à imagi- 
ner, & cette attention à perfectionner une 
infinité d’utiles réglemens. J’en ai fpécifié 
une bonne partie j j’acheverai en difant 

3 u’on ne peur imaginer ni états , ni con- 
fiions , ni fondions , ni proférions fur 
lefcjuelles Tes réflexions ne le fuflent por- 
tées, & de maniéré que les changemens 
qu’il projettoir d’y faire , ne pullenr être 
renverfés après la mort de leur auteur , 
comme il n’efl que trop fouvent arrivé 
dans cette monarchie. 11 vouloir, difoit il, 
que la gloire difposâr de les dernieres an- 


avoir tué fa fœur r « qu'aprcs qu’on lui auroit 
» rompu les os des bras & des jambes , il lui en 


» 

« 


donneroit les cendres». Et à un autre fei 
que s'il eût été nere de ce miierable , 


gneur : 
il n’en 


» eût pas voulu faire la requête ». II fit ençore 
à un autre une plaifante réponfè , mais chrétienne 


& remarquable. «' Ventre -faint- gris , lui dit-il, 
» le prenant à gratter la tête, j’ai allez de péchés 
» fur ma tête fans y mettre encore celui-là » : 
TEtolle z' part. pag. n^. Quelqu’un voulant 
l’engager à punir l’auteur de l’IJle des Hermaphro- 
dites : « je fer ois confèience, dît- il', de fâcher un 


» homme , pour avoir dit la vérité ». 1 
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nées , 5c les rendît tout enfemble utiles 
aux hommes , 5c agréables à Dieu. Les 
idées des grandes , rares 5c belles chofes, 
fs trouvoienr placées comme d’elles-mêmes 
dans Ion efprit ; ce qui lui faifoit regarder 
l’adverfiré comme un fimple obftacle paf- 
fager , 5c la profpériré comme Ton état na- 
turel. Il avoit fait dellécher des marais, 
pour s’efTayer à un plus grand ouvrage qu’il 
alloit entreprendre : c’éroit dç joindre les 
deux mers 5c les grands fleuves par des ca- 
naux. Le tems eft tout ce qui lui a man- 
qué pour Tes glorieufês entreprifes. 

Il difoit fouvent qu’il demandoit à Dieu 
dix chofes , d'où eft venu le mot des dix 
fouhaits de Henri 11^. Il n’eut pas le bon- 
heur de les obtenir toutes : les voici. i°.' La 
grâce ôc les biens fpirituels. 2°. De con- 
ferver jufqu’à la mort , l’ufage de toutes 
les facultés de fon efprit , 5c de tous les 
membres de fon corps. 3 0 . De voir la re- 
ligion qu’il avoit autrefois profeflee, dans 
une fituation fixe 5c tranquille. 4 0 . D'être 
délivré de fa femme (c’eft de la première 
que cela doit s’entendre) , 5c d’en retrou- 
ver une félon fon humeur, qui lui donnât 
des princes , qu’il eût le rems d élever 5c 
d’inftruire lui- même. 5 0 . De rendre à la 
France fon ancienne fplendeu:. 6°. De con- 
quérir fur .l’Efpagne , foit la -Navarre , foit 
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la Flandre & l’Artois. 7 0 . De gagner une 
bataille en perfonne contre le roi d’Efpa- 
gne, & une autre contre le grand-Seigneur; 
c’eft fur quoi il portoit envie au prince dom 
Juan d’Autriche. 8°. De faire rentrer dans 
fon devoir j fans être obligé d’avoir recours 
à des remèdes violens , la fa&ion hugue- 
note j qui avoit pour chefs les ducs de 
Bouillon , de la Trémouille, &c. Et il y 
joignoit pour neuvième fouhait, de voir 
ces deux hommes , & le duc d’Epernon , 
réduits à implorer fa clémence. Il fut long- 
tems fans vouloir déclarer le dixiéme, qui 
regardoit l’accomplilTement de fes grands 
delTeins. Les deux objets principaux qu’il 
s’y propofoit , firent qu’il le partagea en 
deux. L’un avoit rapport à la religion -, &c 
c’étoit de réduire du moins aux trois prin- 
cipales, ce nombre prodigieux de religions, 
qui remplirent & divifent l’Europe , puif- 
qu’il étoit impoflîble de réunir tout le 
monde fous une feule. L’autre étoit pure- 
ment politique , & regardoit le nombre , 
le partage l’égalité des puiiïànces, dont 
il avoit intention de compofer cette efpece 
de grande république, fuivant le plan que 
j’en tracerai bientôt. 

Je démentirois tout ce que j’ai dit juf- 
qu’à préfent, fi après avoir loué ce prince 
fur une infinité de qualités vraiment loua- 
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blés , je ne convenois pas qu’elles ont été 
balancées par des défauts , & même allez 
grands. Je n’ai diflimulé, ni fa palfion pour 
les femmes, ni fon attachement au jeu , 
ni fa douceur., fouvent pouffée jufqu’à la 
foiblefTe , ni fon penchant pour tous les 

f daifirs. Je n’ai déguifé ni les fautes qu’ils 
ui firent commettre , ni les folles dépenfes 
qu’ils lui firent faire, ni tout le tems qu’ils 
lui firent perdre. Mais j’ai remarqué en 
même -tems, pour donner à la vérité ce 
qu’on lui doit des deux côtés, que fes en- 
nemis ont outrément exagéré tous ces ob- 
jets : que s’il fut , fi l’on veut , l’efclave 
des femmes , jamais pourtant elles ne dé* 
ciderent , ni du choix de fes miniftres , ni 
du fort de fes ferviteurs , ni des délibéra- 
tions de fon confeil. Il faut en dire autant 
de tout lerefte; 8c pour tout comprendre 
en un mot, il fuffit de voir ce qu’il a fait, 
pour convenir qu’il n’y a aucune compa- 
raifon à faire dans fa perfonne entre le 
bien & le mal, 8c que puifque l’honneur 
8c la gloire onc toujours eu le pouvoir 
de l’arracher au plaifir , on doit les re- 
connoître pour fes grandes, fes véritables 
pallions. 

Je trouve une lettre , qu’il me fit écrire 
par Loménie, parce qu’il s’étoit, difoit-il, 
légèrement bielle au pouce : elle eft écrite 


» 
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de Chantilly , du 8 avril , mais fans date 
d’année; on ne fera pas fâché, je crois, 
de l’entendre parler lui -même fur cette 
matière. Ce qui lui fit naître le defifein de 
la traiter, comme il me le dit lui-même 
au commencement de cette lettre, ce font 
tous les difcours du public , qu’il fe plai- 
foit à le faire rapporter , en s’entretenant 
tous les jours familièrement avec Roque- 
laure, Frontenac, la Riviere, du Laurens, 
d’Arambure, Morlas-Salette , la Varenne, 
Bonnieres, du Jon, Béringhen , l’Oferai, 
Armagnac , Jacquinot , Perroton & quel- 
ques autres , qui fouvent s’acquittoient af- 
fez exa&ement de l’ordre qu’il leur don- 
noit , de ne lui rien cacher de ce qu’ils 
entendoient dire contre lui. 

Il rapporte donc d’abord , que fes en- 
nemis & fes envieux l’accufent de négliger 
& même de méprifer, ce font fes rermes, 
les grands & les plus qualifiés de fon royau- 
me , & de confommer en folles & inutiles 
dépenfes l’argent qui, félon eux , auroit été 
mieux employé à leur accorder des grati- 
fications (7). « Les uns, dit -il, me blâ- 


(7) « On dît , dît- il , que je fuîs chiche ; mais 
» je fais trois chofes bien éloignées d’avarice ; car 
» je fais la guerre , l’amour & je bâtis » : le * 
Grain , liv. 8. « Aucuns l’ont eftmc un peu bien 
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» ment d’aimer trop les bâtimens & les 
» riches ouvrages j les autres , la chaiïe , 
» les chiens & les oifeaux j d’autres , les 
» cartes , les dés & autres fortes de jeux ; 
» d’autres , les dames , la table , les affem- 
» blées , la comédie , la danfe , les courfes 
» de bagues & autres divertiffemens dans 
» ce genre (8); où, difent-ils, on me voit 
» encore auffi gai avec ma barbe grife , & 
» tirant autant de vanité d’avoir fait une 
» belle courfe , donné deux ou trois de- 
o» dans , difent-ils en riant, & gagné une 
* bague de quelque belle dame , que je 


» ménager ; mais ce (ont ceux qui n’ont pas fu les 
» grandes néceflîtés où il s’étoit trouvé , jufqu’i 
» avoir pu dire , lors du liège de Dieppe , qu’il 
» étoit roi fans royaume , mari fans femme , & 
» faifoit la guerre fans argent » : Mercure Fran- 
çois , année t6io, pag. i8j. 

(8) « Dans les feftins & dans les carroulêls , 
» il vouloit paroître aulïi bon compagnon & aufTi 
» adroit que pas un autre. Il étoit de belle hu- 
» meur , le verre à la main ; quoiqu’il fut allez 
» lôbre , fa gaieté & fes bons mots faifoient la 
» plus douce partie de la bonne chere. Il ne té- 
» moignoit pas moins d’adrefle & de valeur aux 
» combats à la barrière, aux courfes de bagues, 
» & à toutes les galanteries que les plus jeunes fei- 
» gneurs : il fe plaifoit même au bal , & il dan- 
» foit quelquefois , mais , à dire vrai , avec plus 
« » d’enjouement que de bonne grâce » : Péréfixe y 

pag. 380* 
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» pouvois faire en ma jeuneffe , & que le 
» jeune homme le plus vain de la cour. Je 
» ne nierai pas , pourfirtt-il , que dans tout 
» cela il n’y ait quelque chofe de vrai ; 
» mais il me femble aulfi que n’y faifant 
30 rien avec excès , ce doit être plutôt un 
30 fujet de louange que de blâme pour moii 
30 & en tout cas , on doit me paffer quel- 
30 que chofe dans des divertilîemens qui 
30 n’apportent ni dommage , ni incommo- 
» dité à mes peuples , par forme de com- 
30 penfarion de tant de travaux, de peines, 
30 de fatigues & de dangers par où j’ai paffé 
3» depuis 'mon enfance julqu’à cinquante 
30 ans.... Je vous ai oui dire, ajoute ce 
30 prince , lorfque quelqu’un blâmoit vos 
30 aèiions , que l’écriture n’ordonne pas ab- 
3o folument de n’avoir ni péchés , ni dé- 
30 fauts , parce que ce font des infirmités 
33 attachées à la nature humaine ; mais feu- 
lement de ne pas s’en laifler dominer, 
30 ni les laifier regner fur nos volontés ; 
30 c’eft à quoi je me fuis étudié , ne pou- 
* vant faire mieux ( 9 ). Vous favez par beau- 


i9) » Je demande, difoit ce prince , tous les 
» jours trois grâces à Dieu ; l’une , qu’il lui 
».plaife de pardonner à mes ennemis ; l’autre , 
» de me donner viftoire fur mes pallions , & no- 
» tamment fur la fenfualité ; la troiliéme , de bieit 


t 
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» coup de chofes qui fe font pafïèes avec 
» mes maitrefles ( ce que tout le monde 
» regarde comme celle de toutes les paf- 
» fions qui a le plus d’empire fur moi) , fi 
» je ne vous ai pas fouvent foutenu con- 
y> tr elles , jufqu’à leur dire , lorfqu’elles 
» faifoient les acariâtres , que j’aimerois 
® mieux avoir perdu dix maitrefles comme 
33 elles, qu’un fervireur comme vous; c’eft 
» ce que vous me verrez encore faire , je 
» vous en donne ma parole , lorfque les 
33 occafions fe préfenteront d’exécuter les 
33 glorieux defieins que vous favez que j’ai 
33 depuis long-tems dans l’efprit ?je vous 
33 ferai bien voir alors que je fais quitter 
33 maitrefTes , chiens , oifeaux , jeux , bâti- 
33 mens & feftins, plutôt que de manquer 
33 à acquérir de l’honneur & de la gloire. 
33 Je mers ma principale , après mon de- 
33 voir envers Dieu , ma femme , mes en- 
» fans , mes fideles ferviteurs & mes peu- 
33 pies, que j’aime comme mes enfans(io). 


» ufer de Pautorité qu’il m’a donnée , & de n’en 
>3 abufer jamais. Je voudrois bien faire ce qu’ils 
» difent , ajoutoit-il , parlant des remontrances 
que lui faifoient quelquefois les prélats & autres 
eccléfiaftiques ; >3 mais ils ne penfènt pas que je 
33 fâche tout ce qu’ils font >3 : Mathieu , tom. i , 

m- g 3 8 * 

(io) « Je n’ai que deux yeux & deux pieds, 


J 
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» à être tenu pour prince plein de foi 5c 
» de parole , » ôcc. 

Mais il eft tems de reprendre le défa- 
gréable récit de ce qui arriva après la mort 
de ce bon prince , quelque trille qu’il foie 
pour moi j ces Mémoires ne doivent finir 
que là où j’ai cefiTé de prendre part aux 
affaires du gouvernement. 

Dans le cruel abattement où me jettoit 
la nouvelle de la mort du roi mon cher 
maître , je penfai qu’il fe pouvoit bien 
faire que , quoique blefïe à mort , il lui ref- 
tât encore quelque peu de vie ; ôc mon ef- 
prit embraflant avidement cette foible lueur 
d’efpérance 5c de confolation : a Qu’on 
v me donne mes habits 5 c mes bottes, dis- 
» je à ceux qui étoient autour de moi : 
» qu’on me falTe feller de bqps chevaux , 
» car je n’irai point en carrolle ; 5c que 
a» tous mes gentilshommes fe tiennent prêts 
30 pour m’accompagner : je veux aller voir 
a? ce qui en eft ». Je n’avois dans ce mo- 
ment que deux ou trois de mes d^pf%fti-* 
ques auprès de moi , tous les autres voyant 
que mon indifpofition m’empêcheroit de 


» difoit encore ce bon prince , en quoi fuis -je 
» donc différent du refie de mes fujets , finon en 
» ce que j’ai la force de la juflice en ma difpo- 
>» fîtion » i Ibid. 
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fortir de tout 4 e relie du jour , & même 
de m’habiller, s’étoient difperfés en diffé- 
rens endroits ; mais le bruit de la blellure 
du roi , qui ne tarda pas à être répandu 
dans tous les quartiers de la ville , les avoit 
prefque tous ramenés avant que je fulfe à 
cheval ; <k avec eux , un 11 grand nombre 
d’autres perfonnes qui m’étoient particu- 
liérement attachées , qu’avant que je fuffe 
vis-à-vis la maifon de Beaumarchais, j’avois 
déjà plus de cent chevaux à ma fuite ; & 
en peu de momens ma troupe fe trouva 
encore grolfie de plus de moitié , parce 
qu’à mefure que je m’avançois , je rencon- 
trois quelques-uns des fideles ferviteurs du 
roi , qui venoient me trouver , pour favoir 
de moi le parti qu’ils avoient à prendre 
dans cette trille conjoncture. La confter- 
nation & le deuil public (il) furent une 


(ii) La defcription qu’en fait Péréfixe , pag. 
4 1 5 ^ cj^ tout- à -fait touchante. « Quand le bruit 
» de cet accident fi tragique , dit - il , fut cpandu 
» par tout Paris, & qu’on fut allurément que le 
» roi , qu’on ne croyoit que blefle , étoit mort j 
» ce mélange d’efpérance & de crainte , qui te- 
» noit cette grande ville en lùlpens , éclata tout 
» d’un coup en de hauts cris , & en de furieux 
» gémilTemens. Les uns devénoient immobiles & 
» pâmés de douleur ; les autres couroient les ruerf* 
» tout éperdus ; plufieurs embralïoient leurs amis , 

preuve 
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preuve combien ce prince éroit tendrement 
aimé dans fa capitale. C’étoit quelque chofe 
de véritablement touchant , que de voir en 
combien de maniérés & par combien de 
démon (hâtions lenlibles les bourgeois 8c 
toute la populace de cette grande ville ex-- 
primoient leur aftéétion 8i leurs regrets *, 




» (ans leur dire autre chofe , finon : eh ! quel 
» malheur ! Quelques - uns s’enfermoient dans 
» leurs maifons ; d’autres fe jettoient par terre. 

» On voyoit des femmes échevelées , qui heur- 
» loient & fe lamentoient. Les peres difoient à 
» leurs enfans : que deviendrez- vous, mes enfans ? 

» vous avez perdu votre pere. Ceux qui avoient 
» plus d’appréhenfion pour l’avenir , & qui fe fou- 
» venoient des horribles calamités des guerres paf- 
» fées , plaignoient les malheurs de la France , 

» & difoient que ce funefte coup , qui avoit 
» percé le coeur du roi , coupoit la gorge à tous 
» les François. On raconte qu’il y en eut plu- . 
» fleurs qui en furent fi vivement touchés , qu’ils 
» en moururent , quelques-uns tout fur le champ, 

» & les autres peu de iours après. Enfin il ne 
» fembloit pas que ce fût le deuil d’un homme 
» feul , mais de la moitié de tous les hommes. 

» On eût dit que chacun avoit perdu toute fa v 
» famille , tout fon bien & toutes fes efpérances 
» par la mort de ce grand roi. Tous les rois & 

» princes , ajoute l’hifWrien Mathieu , déplorèrent 
» fa mort. Le roi d’Efpagne , prefle de la vérité 
» & de la douleur, dit : que le plus grand capi- 

» taine du monde étoit mort Les Vénitiens 

» difoient : notre roi ell mort » : Ibid. pag. 854. 

Tome VIII . F 
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des gémiflemens , des pleurs , un morne 
filence, des cris douloureux, lever les bras 
vers le ciel , joindre les mains , haufTer les 
épaules , fe frapper la poitrine ; voilà le 
foeftacle qui s’offrit par-tout à mes yeux. 
Quelques-uns m envifageoient rriftement , 
& me difoient : « Ah ! Monfieur , nous 
* fommes tous perdus, fi notre bon roi efl 

» mort ». ^ 

En paffant dans la rue^de la Pourpom- 

terie, un homme que je n’appercevois point, 
& qu’à peine je remarquai, paffa à côté de 
moi , 8c nie mit entre les mains un biller , 
que je donnai à lire à trois ou quatre de 
ceux qui étoient les plus proches de moi. 
Il contenoit ce peu de mots : « Monfieur , 
„ où allez - vous ? C’en efl fait, je l’ai vu 
» mort. Si vous entrez dans le Louvre , 
» vous n’en réchapperez pas non plus que 
» lui ». Ce billet me donnant l’affreufe cer- 
titude que je cherchois , je ne pus m’em- 
pêcher de fondre en larmes; il me fut bien- 
tôt confirmé de mille endroits. Du Jon, 
que je rencontrai , vers S. Innocent , me 
die : « Monfieur , notre mal eft fans re- 
» m'éde, Dieu en a difpofé, je le fais pour 
» l’avoir vu; penfez à tous; car cet étrange 
» coup aura de terribles fuites ». A l’en- 
trée de la rue S. Honoré , vers la croix du 
Trahoir , on me jetta encore un billet tout 
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femblable au précédent. Je continuois pour- 
tant malgré tout cela mon chemin vers le 
Louvre, & j’avois bien alors trois cens che- 
vaux , lorfque je trouvai Vitry au carrefour 
des Quatre-Coins. Il vint m’embralfer, en 
pouflant des cris lamentables , qu’il n’étoit 
pas en fon pouvoir de retenir : je n’ai ja- 
mais vu un homme auffl affligé , qu’il me 
parut letre. <* Ah! Monfieur, s’écria-t-il , 
» on nous a tué notre bon maître ; c’eft fait 
» de la France, il faut mourir; pour moi, 
» je fuis bien alluré de n’avoir pas encore 
■b beaucoup detems à vivre, & je vais fortir 
» de France pour n’y rentrer jamais; il faut 
» dire adieu à tout le bon ordre que vous 
saviez établi. Mais, Monfieur, me dit-il 
s enfuite, où allez vous avec tant de gens? 
» on ne vous laiffera pas approcher du L.ou- 
x> vre, ni entrer dedans, avec plus de deur 
» ou trois perfonnes ; de cette maniéré, je 
» ne vous le confeille pas , & pour caufe ( 1 2). 


(n) On fent par la maniéré dont s’exprime 
par -tout ici M. le duc de Sully, qu’il Ce croit 
obligé de Ce juftifier fur une faute qu’on l’acculè 
d’avoir faite en cette occafion. Voici comme en 
parle le maréchal de Baflompierre : « en fortant 
» pour aller vers la rue S. Antoine , nous ren« 
» contrâmes M. de Sully avec quelques quarante 
» chevaux ; lequel étant proche de nous , com- 
» mença d’une façon épleurée à nous dire : Met 

F ij 
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» Il y a de la fuite dans ce deflein, ou je fuis 
» bien trompé ; car j’ai vu des personnes 


» fieurs , fi le fervice que vous aviez voué au 
» roi, qu'à notre grand malheur nous venons de 
» perdre , vous eft auffi avant en l’ame qu’il le 
» doit être à tous bons François, jurez tout pré- 
» fentement de conïerver la même fidélité que 
» vous lui avez rendue , au roi fon fils & fuc- 
» ceffeur, & que vous employerez votre fang & 
v votre vie , pour venger là mort. Monfieur, lui 
» répondis -je, c’elï nous qui faiibns faire ce lèr- 
» ment aux autres ; & nous n'avons pas befoin 
n d’exhortateur en une choie à quoi nous fom- 
d mes fi obligés. Je ne fais fi ma réponlê le fur— 
» prit , ou s’il fe repentit d’être venu fi avant 
» hors de fon fort ; il partit en même tems & 
9 nous tourna le vifage , & alla s’enfermer dans 
» la Baflille , envoyant en même tems enlever 
» tout le pain qu’il put trouver aux halles & chez 
b les boulangers. Il dépêcha auili en diligence 
» vers M. de Rohan fon gendre , pour lui faire 
p tourner tête avec 6 qoo Suides qui étoient en 
» Champagne , & dont il étoit colonel général , 
i> & marcher droit à Paris ; ce qui fut depuis un 
v des prétextes que l’on prit pour l’éloigner des 
t> affaires , joint à ce qu’il ne put jamais etre per- 
» iuadé par MM. de Praflin & de Créquy ,qui le vin- 
» rent lêmondre de iê préfenter au roi , comme tous 
» les autres grands ; & n’y vint.que le lendemain , 
» que M. de Guife l’y amena avec peine ; après 
» quoi , il contremanda lôn gendre avec fes Suifc 
» les , qui étoient déjà avancés une journée vers 
» Paris » : tom. i , pag. 300. L’Etoile fe contente 
de dire ; « M. de Sully , plus mort que vif. 
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* qui Tentent fi peu la perte qu’ils ont faire, 
» qu'ils ne fauroient cacher qu’ils n’ont 


» vint trouver la reine , qui lui fît bon accueil, 
» le continua en toutes fes charges , & le ren- 
i> voya à l’Arfenal pour y exercer fa charge » : 
Mém. hijl. de Fr. pag. 30 9. Mais Ton commen- 
tateur paroit du même avis que BafTompierre , 
dont il cite à la marge l'endroit que nous venons 
de rapporter. L’auteur de l’hifloire de la mere & 
du fils inveftive fort à ce fûjet contre M. de 
Sully, fans pourtant faire mention , ni de l’en- 
levement du pain , ni de la députation vers les 
Suiflès. Il n’accufe ce minière que de s’étre laiffé 
aller avec trop de foibleflè à la crainte <jue pou- 
Voient lui donner les ennemis qu’il avoit auprès 
de la reine. « Quelques-uns de fes amis, dit— 
» il , n’oublierent rien de ce qu’ils purent , pour 
» le conjurer de fatisfaire à fon devoir , palTanî 
» par-delîus fes appréhenfions & craintes; mais 
» comme les efprits les plus audacieux font fbu- 
» vent les moins hardis & les moins allurés , il 
» fut d’abord impoffible de lui donner la réfolu- 
v tion néceflaire à cet effet. ... Il fut long-tems 
» fans pouvoir s’afTurer. Sur le foir , Saint-Gerant, 
o qu’il avoit obligé , & qui tcmoignoit être fort 
» de fès amis , l’étant venu trouver , il le fit enfin 
» réfoudre à quitter fon Arfenal , & aller au Lou- 
» vre. Comme il fut à Croix du Trahoir , fès ap- 
» préhenfions le faifirent de nouveau , & fi pre£ 
» famment , fur quelques avis qu’il reçut en c« 
» lieu , qu’il s’en retourna avec cinquante ou foi- 
» Xante chevaux qui l’accompagnoient , à la Bafc 
n tille , dont il étoit capitaine , & pria le fieur de 
» Saint-Gerant d’aller faire fes excu r es à la reine, 

F iij 
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» point dans le cœur la triftelTe qu’ils y 
» devraient avoir j.cela m’a penfé faire cre- 


» & l’afluror Je fa fidélité & de fon fervice » : 
tom. r , pag. 4 p. 

A s’en tenir à cet expofé , tout délavantageux 
qu’il eft au duc de Sully , il n’y auroit lieu tout 
au plus qu’à le blâmer d’avoir porté trop loin la 
précaution contre une entreprise fur perfonne, 
qu’on fuppote chimérique ; mais l’hiftorien Ma- 
thieu , le mieux informé de tous ces écrivains , 
nous apprendra que cette crainte du minière n’é- 
toit pas aufti mal fondée, que fes ennemis ont voulu 
le faire croire. Voici comme il traite cet article. 
u On avoit donné à la reine quelqu’ombrage du 
» duc de Sully, & on la conlêilloit de s’aiïurerde 
P lui , parce qu’il avoit en main la Baftille , l’ar- 
» tillerie & l’argent du roi. 11 s’étoit baigné ce 
« Jour -là ; & étant averti de ce malheureux ac- 
» cident , monta à cheval pour aller au Louvre , 
» & étant à la Croix du Trahoir , fuivi de quarante 
» gentilshommes, il eut quelques avis qui le firent 
» rebrouffer. La reine , pour le faire venir , lui 
» envoya le duc de Guile , qui le trouva vers la 
» grande allée du jardin, du côté de la Baftille , 8c 
■p lui dit le commandement de la reine. Il pria de 
» I’excufer , parce qu’il étoit averti qu’on lui dreC- 

ÿ » foit quelque partie La réfolution qu’il prit 

» ( avec le duc de Guilê , le comte de Béthune 
» & quelques autres amis ) , fut qu’il acheveroit le 
» refte du jour , & que le lendemain il iroit voir la 
» reine ; & le duc de Guifè lui promit de le 
» venir prendre , & l’afTura qu’il perdroit la vie 
» St celle de tous les amis , premier que de louf» 
» frir qu’aucun déplaifir lui fût fait. Il retourna 
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» ver de dépit : & fi vous l’aviez vu , vous 
» penferiez comme moi. Je fuis d’avis , 

3» ajouta-t-il, que vous vous en retourniez; 

» il y a affez d'affaires à quoi vous avez à 
» pourvoir , fans aller au Louvre ». 

Ce concert de difcours , de billets & 
d’avis , me frappa à la fin. Je m’arrêtai tout 
court ; & après avoir tenu cohfeil avec 
Vitry , & dix ou douze des principaux de 
la troupe , je crus qu’il étoit plias fagê de 
m’en retourner chez moi ; & je me con- 
tentai d’envoyer offrir à la Teine mon obéif- 
fance & mes fervices. Je la fis affuret en - 
même-tems , qu’en attendant qu’elle me fît 
part de fes commandemens , j’allois tou- 
jours commencer par veiller avec plus de 


» vers la reine , & lui fit agréer les confidérations 
» qui retenoient le duc de Sully , fous la parole 
, » qu’il avoit donnée de la venir voir le lendemain. 
» Incontinent après , le duc de Sully entra avec 
»> bon nombre de gentilshommes , à la Baftille , 
» où il avoit fait porter tout le pain qu’il avoit 
» trouvé chez les boulangers de Paris » , &c. 
Hijt. de î:ouis XIII , pag. ;. Ajoutez à cela 
ce que dit le duc de Sully , des avis qu’il rece- 
voit de toutes parts , que ce coup pouvoit avoir 
de terribles fuites , à quoi l’on ne s’attendoit point; 
on trouvera peut-être qu’il n’y a eu que de la 
prudence d?ns ce miniftre , à en u r er air, fi , pour 
la tranquillité publique , & pour fa sûreté parti- 
culière. 

F iv 
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foin qu’auparavant , fur la Baftille , J’Arlê- 
nal , les troupes , l’artillerie & fur. les af- 
faires , fbit de mon gouvernement , foit de 
.mes autres emplois. 

Je ne faifois qu’entrer dans la rue S. An- 
toine, & le gentilhomme que j’avois chargé 
de ce meflage, ne pouvoit encore s’en être 
acquitté,- loifque j’en vis arriver un de la 
part de cette princelfe, qui me prioit de 
Avenir le plus promptement que je pourrois 
au Louvre, & d’amener peu de gens avec 
moi ; quelle avoit des chofes de grande 
importance à me communiquer, & que je 
m’en reviendrais auflî-tôt. Cette propor- 
tion d’aller feul au Louvre me livrer entre 
les mains de mes ennemis dont il étoit 


rempli , n’étoit gueres propre à me faire re- 
venir de mes foupçons : ajoutez qu’on vint 
me dire en ce moment, qu’un exempt des 
gardes & quelques archers avoient été vus 
aux premières portes de la Baftille ; qu’on 
en avoit envoyé d’autres au Temple , où 
étoient les poudres , & chez les tréforiers 
de l’épargne , pour y arrêter tous les de- 
niers. Je tirai un fi mauvais augure de ce 
que tout cela s ’étoit fait fans m’en donner 


avis , que je ne balançai point fur la ré- 
ponfe que j’avois à faire à la reine. Je lui 
fis dire par fon gentilhomme, que j’étois 
perfuadé que lorsqu'elle auroit entendu ce* 
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lui que j’avois eu l’honneur de lui dépu- 
ter , elle encreroit dans mes raifons , & 
changeroit de fentiment , qu’ainfi j’arten- 
drois la réponfe qu’il devoit m’apporter de 
fa part , à l’Arlénal & à la Baftiile , d’où 
je ne m’éloignerois point. 

La reine ne s’en tint pas là. Elle me 
députa coup fur coup MM. de Montbazon , 
de Praflin , de Schomberg , la Varenne, 
& après tous ceux-là , mon frere. Je ne ià- 
vois que penfer de ces inftances réitérées, 
en les voyant arriver tous à un quart-d’heure 
l’un de l’autre ; ma défiance en augmenta. 
Je réfolus de n’aller point au Louvre de 
tout le refte du jour. Affurément l’état 
dans lequel j et ois , pouvoit tout feul me 
fervir d’une bonne excufe. L’effort que 
j’avois fait , après le bain que j’avois pris 
le matin, & après un repas très -léger, 
l’état de mon efprit , plus cruel encore 
que celui de mon corps , tout cela m’a- 
voit caufé une fueur dont j’érois pénétré,' 
& une laflitude fi grande , que je ne pou-, 
vois plus me foutenir -, ce qui m’obligea ,' 
lorfque je fus arrivé à mon appartement 
de la Baftille où je me rendis , de changer 
de chemife & de me mettre au lit , où je 
demeurai jufqu’au lendemain j MM. le con- 
nétable & d’Epernon m’y envoyèrent vi- 
(iter , & offrir leurs fervices. La maniéré 

F v 
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dont ils me donnèrent Je confeil d’aller 
voir la reine , me faifant croire que je 
pouvois le faire fans rifquer, 8c cette prin- 
celTe m’en ayant encore prelle par de nou- 
veaux courriers qu’elle m’envoya route l’a- 
près midi, je pallài enfin par delïus la con- 
dition qu’on y mettoit toujours, que ce fe- 
roit avec peu de perfonnes à ma fuite, 8c 
je réfolus d’y aller le lendemain. 

Trois cens perfonnes à cheval atterr- 
doient , dès le matin , le moment de ma 
fortie , pour m’accompagner , comme la 
veille. Cetoient ou des parens , ou des 
amis , ou des gens qui n étant ni lun ni 
l’autre, paroifloient attachés à moi par l’ap- 
parence d’une nouvelle faveur, peut-être 
par la honte de s’en détacher trop tôt. Je 
les remerciai tous , 8c leur fis entendre les 
raifons que j’avois de ne me faire efcorter 
d’aucune perfonne tant foit peu remarqua- 
ble , 8c de me reftreindre au petit nom- 
bre qui compofoit mon train ordinaire. Ce 
fot donc avec mes feuls domefliques* au 
nombre d’environ vingt, que j’arrivai au 
Louvre. En y entrant , je n’apperçus de 
marques d’une douleur fincere , que dans 
ceux qui étoient attachés par quelque em- 
ploi à la perfonne du roi. Pour ceux-ci , 
officiers 8c fubalternes, ils paroilToient tous 
fentir vivement la perte publique. A me- 
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fure que je paflois les différentes portes , 
je les voyois s’avancer vers moi , les lar- 
mes aux yeux, pour m’embraifer ou gémir 
en ma préfence : Hélas! Monfieur, s’é- 

» crioient-ils , nous avons tout perdu, en. 

3» perdant notre bon maître ». Et ils me 
conjuroient avec une véritable effufion de 
cœur, de ne point abandonner les enfans, 
après avoir, difoient-ils , fi bien fervi le 
pere. * 

Mais il s’en falloir de beaucoup , je fuis 
obligé de le dire, que l’intérieur du pa- 
lais, & ce qu’on appelle la cour, me pré- 
sentât le même objet. Je ne vis, ou que 
des vifages compofés , qui m’affligerenc 
d’autant plus , qu’ils s’efForçoient inutile- 
ment de me paroître affligés , ou que des 
vifages fi gais, qu’ils me firent joindre l’in- 
dignation à la douleur. Lorfque je me trou- 
vai en préfixe de la reine, le peu de confi 
rance dont je matois armé , m’abandonna 
fi abfolument , que j’éclatois en cris ôc en 
fanglors. Elle ne retrouva plus elle-même 
cette force avec laquelle elle setoit pré- 
parée à me recevoir , & nous fîmes en- 
femble une fccne qui dut paroître bien tou- 
chante. Elle me fit apporter le roi , dont 
les embraffemens & les careffes furent un 
nouvel afTaut , auquel mon cœur eut bien 
de la peine à ne pas fuccomber. Je ne me 

F vj 
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•fouviens plus ni de ce que me dit ce jeune 
prince, ni de ce que je lui dis moi même 
en ce rrioment. Je fais feulement qu’on eue 
beaucoup de peine à me l’arracher d’entre 
les bras, tant je le tenois étroitement ferré: 
« Mon fils , lui difoit la reine fa mere ÿ 
» pendant ce rems-là, c’eft M. de Sully ; 
» il le faut bien aimer , car c’eft un des 
» meilleurs & des plus fideles ferviteurs du 
» roi votre pere ; & je le prie qu’il conti- 
30 nue à vous fervir de même ». Nous tîn- 
mes quelques autres dilcours, cette prin- 
cefTe & moi , fans pouvoir trouver le mo- 
ment d’elTuyer nos larmes. Elle a dit de- 
puis , que j’étois , avec une autre perfonne 
de la cour , celui dont la vue l’avoit le 
plus attendrie. 

Une réception lî remplie de marques de 
diftin&ion & de confiance , mit tous les 
princes, les feigneurs & les^fnembres du 
confeil, qui étoient aux côtés de la reine, 
dans la néceflîré d’enchérir les uns fur les 
autres en proteftations d’amitié, de fervice 
& d’attachement. Us ne me trompoient pas 
afturément ; car je connoilfois leur inté- 
rieur , comme eux-mêmes. Je favois déjà 

3 ue dans le projet qu’ils avoient formé , 
e profiter de la conjoncture préfente pour 
augmenter en biens & en dignités, auv dé- 
pens même de la gloire de l’etat, de l’bon-r 
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neur du roi & de l’utiliré publique , je de- 
vois m’attendre à être en butte à tous leur» 
coups, parce qu’ils s’attendoientcux mêmes 
à ne rrouver d obftacle que dans la fermeté 
de mon efprit , & dans la févérité de mes 
réglemens. Ils en avoient aflez d’exemples 
pour ne pas douter que le feul parti qui 
leur reftât à prendre, étoit de chercher à 
m’ôter tout*à-fait l’adminiftration des af- 
faires. Ainfi , lorfqu’on fit jouer dans la 
fuite les grandes batteries pour me mettre 
mal dans l’efprit de la reine, fuppofé qu’on 
n’eût pas déjà commencé , lorfque les jé- 
fuites & leurs adhérens firent agir le nonce, 
pour prononcer l’arrêt de mon éloigne- 
ment , lorfque mes confrères dans le con- 
feil & les finances, mirent en œuvre Con- 
chine & fa femme, pour infinuer aux deux 
princes du fang , qu’ils n’auroient jamais de 
véritable autorité , tant que je ferois à la 
tête des affaires; mais qu’elles ne pouvoient 
m’être ôtées , que pour tomber entre leurs 
mains ; lorfqu’on eut fait goûter à tous les 
autres , que dépendre de Cochine étoit être 
véritablement maître; enfin , lorfque je vis 
tout le monde travailler avec une égale ar- 
deur à préparer ma chûte , il n’arriva rien 
que je n’euffe prévu & prédit. 

Le premier ade du parlement, fitôt qu’il 
eut vu le roi mort, ayant été de déférer 
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la régence à la reine mere , on jugea né- 
ceflaire que le roi y allât en petfonne tenir 
fon lit de juftice , & confirmer cette no- 
mination (13 La matinée du lendemain 
de la mort du roi ayant été choifie pour 
cette cérémonie , je fus encore prié dès la 
pointe du jour , de la parc de la reine , 
d’y accompagner S. M. J’apportai routes 
fortes d’excufes , pour m’en difpenfer , je 
feignis même de me trouver fi mal, qu’il 
m’étoit impoflible de me lever de tout ce 
jour-là : je fenrois une extrême répugnance 
pour ce qu’on exigeoit de moi. Il fallut: 
pourtant encore avoir cette complaifance \ 
la reine m’en ayant fait faire inftances fur 
in dan ces. Ne trou vant que de nouveaux fur 
jets d’amertume & de ferrement de cœur, 
dans le fon des tambours & des inftrumens , 
& jugeant qu’un vifage baigné de pleurs , 
figuroit mal avec les cris de joie & d’allé- 
grefTe dont tout retentiflbit , je perçai la 
foule , & vins des premiers dans la falle 


( 13 ) Voyez Tordre & le detail de cette céré- 
monie dans le Mercure François & les hiftoriens, 
année r6to. Dans le confeil qui fut aflemblé pour 
favoir fi la reine devoit aller au parlement , le duc 
de Sully le contenta de dire Amplement : « que 
» n’y ayant point Je loi qui d'fendit a la reine 
* d’aller au parlement, il étoit in livrent d’y aller 
» ou de demeurer » : Muthieu , ibid. pag. 4. 
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des Auguftins , où fe renoit le parlement. 

Deux eu trois cardinaux ayant voulu 
comme moi , éviter la prefle, s’étoient ren- 
dus avant les autres dans la falle , où Ils 
allèrent s’afleoir fur le banc deftiné aux 
eccléfiaftiques , au côté gauche du trône 
préparé pour S. M. dont ils prirent le haut 
bout. Les évêques de Langres , de Beau- 
vais & de Noyon furvenant enfuire, ces 
meilleurs, dont la chimère eft que leur qua- 
li ré de pairs leur donne droit de précéder 
dans le parlement princes 8c cardinaux , 
n’eurent garde de fe ranger au delfous de 
ceux-ci , qu’ils voyoient placés , ils palTe- 
rent au côté droit, & fe mirent au plus 
haut du banc. Je les y trouvai en arrivant, 
& leur dis fort doucement, qu’ils n’étoient 
pas à leur place , & que je leur eonfeil- 
lois , comme leur ami , de palfer du côté 
gauche, parce qu’ils ne dévoient pas s’at- 
tendre que quantité de pairs laïcs , qui al- 
Joient entrer dans le moment, leur laif- 
falTent tranquillement la main droite. Ils 
commencèrent à vouloir m’étourdir de leur 
diftin&ion ordinaire de pairies de première 
éreétion & de pairies eccléfiaftiques , qui , 
félon eux , les mettent beaucoup au-defTus 
des nouveaux ducs. La conteftarion ne fut 
pas longue de ma part ; je leur dis feule- 
ment, qu’ils alloient bientôt trouver à qui 
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Mémoires de Sully; 
parler : ce qui ne manqua pas. La décifîon 
qu’on fut obligé de porter fur l’heure, les 
condamna à lailfer le banc droit aux pairs 
laïcs , & à palier à celui des clercs , du 
côté gauche où les cardinaux n’étant pas 
plus d’humeur de leur céder, ils aimèrent 
mieux fortir tout-à-fait , Sc ne point alîif* 
ter à la cérémonie. Je n’y pris pas plus de 
part qu’eux , quoique préfent. La reine duc 
erre fort contente (14) ; tout lui fut ac- 
cordé , fans même recueillir les fuffrages. 

Je ne fus pas long-tems fans m’apper- 
cevoir que quoiqu’on affedfât à l’extérieur 
de ne négliger aucune des formalités qui 
s’obfervent ordinairement dans l’établilïè- 
ment d’une légitime régence, quoiqu’on 
voulût faire pafTer le changement qu’on 
commençoit à laiffer appercevoir dans l’adr 
miniftrarion , pour l’effet commun & né- 
ceffaire d’une mutation de gouvernement i 
enfin que quoiqu’on s’étudiât à faire en- 
tendre que ce gouvernement n’avoit pour 
objet , que de donner plus de force & de 
luftre à l’autorité d’un roi enfant, ceux qui 
faifoient agir la reine , ne fongeoient pour- 
tant réellement qu’à travailler fous ce man- 
que pour leur compte. Toutes ces appa- 


(14) Voyez fur l’ordre de cette cérémonie’, 
{es hiûoriens ci-deiïu*. 
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rences de régularité s’évanouifloient lorfi 
qu’on les regardoit d’un peu près , & ne 
lailToient plus voir que des manquemens 
réels à l’ordre & à la forme qui effrayoient 
JÜe petit nombre de perfonnes bien inten- 
tionnées. Je crus être dans l’obligation, & 
en quelque forte encore en droit de faire 
fentir que je voyois l’abus , & que je ne 
l’approuvois pas ; mais le tems des libres 
remontrances , que le deuil du premier 
jour de la mort du roi , & l’embarras du 
fécond avoient laifle fubfifter , étoit déjà 
prefque paffé dès le troifiéme. On fecoua 
en auffi peu de tems le joug de la con- 
trainte , des dehors compotes , & d une 
montre de douleur dont le cœur avoit trop 
à fouffrir. La ftupidité au défaut de véri- 
table fffet de joie, produifit cet effet dans 
quelques-uns 5 dans quelques autres , ce fut 
la légéreté \ dans d’autres, le fimple mou- 
vement des affaires publiques ou particu- 
lières , 8c fur-tout la crainte de déplaire à 
des perfonnes dont l’exemple eft fait pour 
donner le ton à toute la cour. 

Voici donc quelle fut après les trois pre- 
miers jours, la face de ce nouveau monde. 
A s’arrêter au fimple dehors , & à tout ce 
qui étoit fait pour attirer les yeux , rien 
n’auroit paru changé au Louvre. La pompe 
lugubre y paroiffoie avoir raffiné fur tour. 
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Les tentures , dont les murailles , les plan- 
chers & les piatfonds étoient couverts, les 
meubles & tous les autres inftrumens d’un 
deuil public , auroient pu faire regarder les 
appartemens de parade de cejpalais, commit 
le féjour même de la trifteue & le domi- 
cile de la mort. La chofe commençoit à 
paroître un peu plus douteufe , lorfqu’on 
pafToit de-ià à envifager le maintien des 
perfonnes deftinées à faire les honneurs de 
cette tri (le cérémonie ; car fi parmi eux 1 
l’on voyoit encore pouffer de unceres gé- 
miffemens, & verfer de véritables larmes, 
il n’y avoit que trop d’ailleurs de quoi for- 
mer & faire fentir le contrafte. Mais fi de- 
là on defcendoit dans les appartemens de 
deffous , qu’on appelloit les entre-fols, c’eft 
en ces endroits qu’on pouvoit prendre une 
véritable idée de la difpofition des cœurs 
& des efprits. La magnificence, bannie de 
tout le refie du palais , en avoit fait fon 
afyle. L’or , la pourpre , la broderie , les 
ornemens fomptueux, en faifoient un lieu 
de délices : le luxe y étoit dans toute fa 
profufion. Je ne pouvois y entrer , moi & 
un petit nombre de vrais François , fans 
fentir déchirer mon cœur du plus violent 
dépit , de voir quels objets on fubftituoit 
ainfi à celui de la perte publique. J’ai honte 
de dire que tout l’artifice dont on ufoic 


■-v — r- r ' 
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pour dérober aux yeux du public ce fpec- 
racle d’infenfibilité & d’ingratitude, ne fe 
déceloit que trop fouvent par les éclats de 
rire, par les épanchemens de joie, les chants 
d’allégrefie qu’on entendoit partir de ces 
endroits 5 aufli netoient-ils remplis que de 
gens heureux , ou qui croyoient l’être. C’eft 
là que réfidoit la vraie cour , & que fe te- 
noient les confeils , foit généraux , qu’on 
donnoit encore à la coutume & à l’appa- 
rence , foit cachés , où l’on favoit bien 
détruire tout ce qui pouvoit encore être 
pris de bonnes refolutions dans les pre- 
miers. 

La reine ne faifoit entrer dans ces con- 
feils fecrets , qui fe tenoient aux heures les 
plus indues, que Conchine & fa femme, 
le nonce du pape , l’ambadàdeur d’Efpa- 
gne , le chancelier & le chevalier de Sii- 
Jery, le duc d’Epernon, Villeroy, Jeannin 
& Arnaud , qui pour être à moi , n’en étoit 
pas moins auffi-bien que Jeannin , tout en- 
tier à Conchine, le médecin Durer, qui 
pourtant perdit bientôt cette faveur, Dollé 
& le P. Cotton. On n’eft pas embarraffé 
de favoir ce qui fe traitoit alors; l’union des 
couronnes de France & d’Efpagne , le re- 
noncement aux plus anciennes alliances de 
la couronne avec les princes étrangers , 
l’abolition de tous les édits de pacification , 
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la deftruélion des proteftans, l’expulfion de 
fous ceux de certe religion qui étoient en 
place , la difgrace de tous ceux qui ne vou- 
droient pas plier fous le joug des nouveaux 
favoris , la diffipation des tréfors amafles 
par le feu roi , pour s’attacher les avares & 
les ambitieux , 8c pour combler de biens 
8c d’autorité ceux qu’on alloit faire monter 
aux premiers rangs; c’eft à-dire, mille pro- 
jets au(fi pernicieux au roi & à l’état, qu’a- 
vantageux à nos plus mortels ennemis , 
étoient le grand objet des délibérations de 
ces nouveaux confeillers. 

Quant au confeil public , qu’on éroic 
exaifi à tenir tous les jours, on y appefloic 
les prince de Conty 8c comte de Solfions, 
( le prince de Condé n’étoit pts encore de 
retour) , le cardinal de Joyeufe , le conné- 
table , les ducs de Mayenne , de Guife 8c 
de Bouillon, lorfque celui-ci fut arrivé, le 
maréchal de Brifiac , Château-neuf, Pont- 
carré , de Vie (15) , Caumartin 8c moi. 


(if) Dominique de Vie , vice -amiral, &c. 
dont il a été parle ci - devant. Il mourut cette an- 
née à Paris , au retour d'un voyage à Calais , dont 
il étoit gouverneur ; & l’on allure que ce fut un 
effet de la douleur dont il fut faifî , en revoyant 
l’endroit où il avoit vu apporter le corps de Henri 
IV , après fon afTalTinat : Merc. de Fr. ann. 1610, 
pag. w. 
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Une partie de tous ces meilleurs parloienc 
aflez hautement de changer de fyftême po- 
litique; mais ce quon agitoit le plus or- 
dinairement dans ce confeil , c’étoient les 
moyens d’augmenter les revenus royaux, 
de diminuer la taille Ôc les autres impôts , 
d’augmenter les pendons des grands , Ôc 
de leur procurer différens avantages. I.a 
forte poitrine du préfident Jeannin le foi- 
foit entendre par-aeflus tous les autres : on 
eût dit que cet homme avoit été gagé pour 
promettre des monts d’or à tout le monde. 
Quelques perfonnes , qui avoient encore 
retenu de la fincérité de l’ancien confeil , 
de ne Lavoir ni déguifer, ni flatter, vou- 
lurent Ce joindre à moi , pour foire fentir 
la groflîere contradiction qu’il y avoit à pré- 
tendre à augmenter les dépenfes , en dimi* 
nuant les revenus. 

Je ne voulus point avoir à me repro- 
cher que des principes fi faux priiTent cours 
par mon filence : je les combattis d’abord 
méthodiquement; ôc je me flatte que fi 
l’avantage avoit dû relier du côté de la rai- 
fon , nous l’aurions emporté ; mais nous 
comprîmes bientôt que l’ignorance n etoic 
que le moindre des vices que nous avions 
ici à combattre. C’étoit par les plus ma- 
gnifiques promeflès , dont pourtant .celles 
qui regardoient !• foulagemenc du peuple , 


* 
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demeurèrent fans exécution , que le nou- 
veau gouvernement cherchoit à gagner les 
cœurs , à faire oublier , & même à rendre 
méprifable la fage économie , à laquelle 
on devoir la gloire du dernier régné. A 
l’égard de Jeannin , il avoit Ion objet par- 
ticulier. Dans l’envie qu’il avoit de dif- 
pofer des finances , que pouvoit-il faire de 
mieux pour s’élever à cette charge , que de 
donner à entendre que tout le monde trou- 
veroit dans le nouvel adminiftrateur des 
finances , toute la commodité , que les 
grands fe plaignoient de ne pas rencon- 
trer dans celui qui l’avoit précédé ? On dira 
qu’il n’avoit aucun des taleus nécefiTaires 
pour cet emploi , qu’il obtint en effet ; 
mais il eut affez d’habileté pour s’y enri- 
chir , lui , fes parens & alliés , & fur-tout 
Caftille ( 1 6 ). Il falloir que l’argent coûtât 
bien peu à ce dernier, puifque les meubles, 
qui dans toutes les autres maifons, ne font 
que de fer ou de bois , étoient d’argent 
dans la fienne : il ne le cédoit en ce point 
qu’au feul Conchine. 

J’achevai de me confirmer dans la penfée 
que je préfentois des remèdes à des malades 
volontaires , en voyant que ma liberté , 


( 1 6 •) Pierre de Caftille fut contrôleur général 
& intendant des finances. * 
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qu’on avoit d’abord foufferte comme une 
efpece de défaut d’habitude, commefiçoit 
à paroître fi importune , que je lifois fans 
peine fur les vifages , la peine qu’on avoit 
a fe taire , & qu’on s’affranchit bientôt de 
ce petit relie d’égards. Dès-lors je me re- 
gardai comme un homme qui alloit bientôt 
etre quelque chofe de plus qu’inutile \ & 
je formai très - férieufement le defiein de 
travailler peu -à- peu à me dégager d’une 
place où je ne pouvois foutenir ma répu- 
tation qu’avec des rifques infinis , ou la 
démentir qu’en me déshonorant tout à-fait. 
De quel poids eût été la voix d’un homme 
feul , qui n’a que des chofes dures à dire, 
pour l’emporter auprès de la reine, fur le 
langage fi affedueux, fi attrayant, fi com- 
plaifant , des flatteurs & des nouveaux fa- 
voris ? C’eft une chofe fi rare , qu’un mi- 
niltre fe foutienne auprès de fon maître par 
les feuls fentimens d’une vénération mclée 
de crainte (ce qui doit pourtant être, fi 
l’on fuppofe que ce minillre eft honnête 
homme), qu’on ne doit pas attendre ce 
miracle deux fois de fuite. Aulfi , lorfque 
mes parens, mes amis 8 c mes domeftiques, 
à qui leur affedion pour moi faifoit voir 
les chofes d’un autre œil , s’unilToient pour 
m’engager à continuer des foins , qu’ils 
m’aflfuroient pouvoir encore être utiles j ou 
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même qu’ils me repréfentoient qu’il y avoiû 
peut être encore quelque chofe de bon à 
faire fur le nouveau plan , ma réponfe la 
plus ordinaire étoit que le coup que Dieu 
avoir permis qui arrivât, étoit une décla- 
ration fi vifible qu’il vouloir que la France 
fût enfin livrée à fon mauvais deftin , que 
c’étoit prefque le tenter , que de chercher 
à en empêcher l’effet. Un de mes gens; 
ce même Arnaud dont j’ai parlé il n’y a 

3 u’un moment , eut l’impudence de me 
ire, un jour qu’il me voyoit extrêmement 
affligé de cette penfée , qu’il lui fembloit 
que c’étoit à tort que je me défefpérois 
ainfi fur l’avenir : qu’il fe pourroit faire 
dans la fuite des épargnes , que les grandes 
dépenfes du feu roi , en bâtimens , chiens , 
oifeaux , jeu & maitrelTes rendoient impof- 
fibles de fon vivant. Ce difours me parut 
fi criminel dans la bouche de celui qui me 
le tenoit , que dans le mouvement d’une 
violente colere , je le traitai d’ingrat , de 
méchant & d’effronté; que je le menaçai 
de lui donner un foufflet, & lui défendis 
de paroître jamais devant moi. Je ne di- 
fois que trop vrai , lorfque je lui reprochai 
en ce moment que fon lâche manège & 
fes confeils pernicieux alloient ouvrir la 
première voie à la diffipation & à la mau- 
vaife adminiftration. 

M. 


. .-J 
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M. le comte de SoiHons n’étoit pas à 
Paris , dans le cems que tout cela fe paf- 
foit. Je ne fais quel mécontentement, qu’il 
avoit eu pendant le couronnement de la 
reine , fur la forme de l’habillement des 
enfans naturels (17) du roi, lui avoit fourni 
un prétexte pour fe retirer dans une de fes 
maifons , en forte qu’il ne fut témoin de 
rien de ce qui fe pafla , foit à la mort du 
roi , foit les jours fuivans ; & qu’il n’arriva 
à Paris qu’après la déclaration de la ré- 
gente , &c tous les arrangemens pris. Ce 
fut un nouveau fujet pour lui de gronder 
& de fe plaindre. Il trouva fort mauvais 
qu’on eût procédé à une aétion de l’im- 
portance de celle de la régence , fans l’en 
avoir averti , Sc même fans avoir attendu 
qu’il y .fût préfent : car il foutenoit que 
cette cérémonie n’avoit pu fe faire fans lui. 
Comme il s’imagina qu’il n’y avoir qu’à f 
parler haut pour fe faire craindre , il y 
blâma plufieurs chofes dans la forme : il 
dit , ce que perfonne n’avoit ofé dire avant 
lui , qu’il n’y avoit eu qu’un fort petit nom- 


(17) Il s’agilToit de la robe de madame la du-* 
chefTe de Vendôme. Le roi fouhaitoit paflionné- 
ment qu’elle la portât , comme les autres prin- 
ceiïes du fang , femée de fleurs -de -lis, & M. le 
comte de Soiflons ne voulut jamais y confentir. 

' Tome' FUI. G 


t 
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bre de préfidens 8c de confeillers qui euf- 
fent eu part à la nomination de la reine , 
dans la première féance du parlement , Ôc 
que dans celle du jour fuivant , à laquelle 
avoient affilié le roi , les princes, pairs , 
cardinaux & autres officiers de la couronne, 
de peur de trouver de l’oppofition dans la 
voix des fuffrages, qui doit feule avoir lieu 
en ces occafions, on s’éroit contenté d’ure 
fimple confirmation informe & précipitée 
de l’aéte de la veille; ce qu’il appelloit 
confirmer un a&e nul. Il vit bien qu’il ne 
fe feroit écouter, qu’autant qu’il fauroic 
rendre fou parti conndérable, & il fe con- 
traignit pour cet effet, jufqu’à rechercher 
beaucoup de perfonnes à la cour , avec les- 
quelles il n’avoir aucune liaifon. Deuxcho- 
fes l’empêcherent d’y réuffir ; fon humeur 
froide & dédaigneufe , & la préférence que 
les courtifens crurent devoir donner fur lui, 
à ceux qu’on voyoit en figure de difpofer 
bientôt des tréfors & des grâces. Tous les 
princes, & fon propre frere, M. Je prince 
de Conry, ne l’aimoient pas plus que les 
autres. Il fe vit donc obligé de plier. 

Je fus l’un de ceux dont M. le comte 
de Soiffons voulut bien , pendant quelque 
tems , fe dire l’ami (i 8) : mais il fit bien- 


(18) « M. de 'Sully ne fut des derniers à re- 
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tôt fuccéder à ce nom , tous les procédés 
d’un ennemi véritable. Voici à quelle oc- 
caùon cela arriva. M. le comte étoit fou- 
venr revenu à la charge , du vivant du feu 
roi , pour une affaire dont j’ai -déjà touché 
quelque choie; il s’agiffoir d’engager S. M. 
à tranfiger avec lui fur certains droits , 
qu’il pretendoit devoir lui revenir en Pié- 
mont, du chef de (a femme , de la maifon 
de Monraffié. Henri , extrêmement impor- 
tuné fur cette affaire , me l’avoir remife à 
examiner ; & la profelïïon que j’ai toujours 
faite d’être aulîï fincere , qu’attaché aux 
intérêts du roi , m’avoit obligé de lui re- 
préfenter que ce marché ne lui convenoit 
point. Qu’il alloit s’engager dans des pro- 
cès fans fin & fans nombre, contre le pape. 


» chercher les bonnes grâces de ce prince qu’il 
» fàvoit avoir oflfenfé ; fi que -pour faire fa paix , 
» il l’alla incontinent trouver ; & après plufieurs 
» excufes & baffes foumiflions , qu’il n’eût faites 
» vivant fon maître , fupplia fon excellence de 
» lui en vouloir pardonner la faute , qui n’étoit 
» proprement fienne , mais du feu roi , par le 
» commandement duquel il avoit fait tout ce qu’il 
» avoit fait j de laquelle fittisfaftion le comte fis 
» contenta , ou fit (emblant de fa contenter ; & 
» l’ayart embraffé,fe dit fon ami, comme devant, 
» & Sully protefta être fon ièrviteur ( comme il 
» i' avoit toujours été) » : Mém. Hijl. de France, 
pag. 517. 
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la chambre apoftolique , plufieurs cardi- 
naux , & le duc de Savoye j lefquels avoienc 
tous des prétentions fur ces biens , & qui , 
pour la plus grande partie , en étoient déjà 
en pofl'eflîon ; qu’il ne fortiroit 'de dix ans 
de ce labyrinthe, & qu’ayant fur- tout à 
ménager le pape & le duc de Savoye , 
pour la réuffite de fes grands deffeins , il 
devoir éviter d’entrer dans une difcuffion , 
qui les rendroit fes ennemis. Il n’en fallut 
pas davantage pour que Henri n’y pensât 
plus. 

M. le comte ne vit pas plutôt ce prince 
mort , qu’il reprit le deffein interrompu , 
auprès du nouveau confeil. Dans une af- 
faire , du genre de celles qu’on regarde af- 
fez communément comme affaire de fa- 
veur, il ne lui fut pas difficile de former 
une brigue, qui lui fit obtenir ce qu’il de- 
mandoit. J’ai quelque peine à rapporter les 
moyens dont on fe fervit. M. le comte 
aidé de Conchine. fut contrefaire le feing 
& appliquer le fceau du feu roi , & il donna 
de cette maniéré la forme la plus authen- 
tique à un prétendu contrat de vente entre 
le feu roi , & lui , de tous les biens en 
queftion. Pour rendre la pièce moins fuf- 
pefte d’anridate , on jugea néceffaire que 
mon nom y parût , ce qui obligeoit à re- 
quérir ma fignature j & ce fut-là la grande 
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difficulté. On me repréfenta l’occafion pré- 
fente , comme le moment qui alloit déci- 
der pour toujours , de l’amitié ou de la 
haine de M. le comte pour moi. On allé- 
gua une infinité d’autres motifs, malgré les- 
quels je perfiftai non-feulement à refufer de 
ngner, mais à foutenir à tous ceux qui m’en 
partaient, que cette affaire ayant été agitée 
& ayant pris fin entre le roi Henri & moi , . 
nul autre ne pouvoir mieux favoir que fon 
intention avoit été directement contraire à 
ce qu’on voûtait me perfuîtder aujourd’hui, 
& je tranchai le mot , qu’on ne me préfen- 
toit qu’un aéte fauffement figné & fcellé 
cfe ce prince. On défefpéra de vaincre mon 
opiniâtreté } & le parti qu’on prit , fur de 
refaire un fécond contrat, teut pareil à ce- 
lui-ci ; excepté que mon nom ne s’y trouva 
plus. 

Nous en étions en ces termes , M. le 
comte & moi, lorfqu’il fe brouilla (19) 


( 19 ) Cette brouillerie vint de ce que les 
carroffes de ces deux princes s’étoient heurtés 
en palfant , & que leurs cochers s’étoient battus. 
M. le duc de Guifê allant le lendemain trouver 
M. le prince de Conty , par ordre de la reine , 
pour chercher à afToupir ce différend , pafle par- 
devant l’hotel de SoifTons , avec vingt - cinq 
ou trente chevaux ; il n’en fallut pas davantage 
pour le brouiller lui-même ayec M. le comte} 
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150 Mémoires de Sully, 
ouvertement avec M. Je prince de Confy 
fon frere , & à caufe de lui , avec toute la 
maifon de Guife. La reine m’envoya cher- 
cher ; & me faifant part des expédiens 
qu’elle avoir imaginés pour accommoder 
leurs différends (ce qui fe devoit faire, le 
confeil étant aflèmblé) , elle me pria de 
paroître jufqu’à ce terris ne prendre parti 
ni pour l’un, ni pour l’autre; afin que j’en 
fufie plus propre à faire le perfonnage de 
médiateur, lorfque le moment en feroit 
venu , à quoi je foufcrivis de bon cœur. 
Comme nous étions tous aflis dans le con- 
feil où* cette affaire devoit le traiter, où 
j’avois même déjà opiné favorablement pour 
M. le comte; ce prince envoya Briffac dire 


& cette double querelle caufa une telle rumeur 
dans Paris , que la reine craignant un foulevement 
général , donna ordre que tous les bourgeois iê 
tirfler.t prêts à tendre les chaînes & a prendre 
les armes par toute la ville , au premier com- 
mandement , & qu’elle mit auprès de chacun de 
ces deux princes , un capitaine des gardes. C’eft 
dans les Mémoires de Bafifompierre , tom. 1 , pag. 
308 O fuiv. qu’il faut voir toutes les particula- 
rités de ce démêlé ; parce que lui-même con- 
tï' un beaucoup à Pappaiièr. Voyez, auffi l’hifloire 
tl mere & du fils , tom. 1 , pag. 113 , & le 
Iv - rture François, année 161 r , où eft rapporté 
un difccu-s que M. de Sully tirt à la reine , en 
faveur du duc de Gui(e. 
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1 roue bas à la reine, quayant fu qu*il de- 

ti voit être queftion de lui dans le confeil , il 

k la fupplioit de ne permettre à perfonne de 
î ceux qu’il pouvoir tenir pour fufpe&s, d’y 
j 9 délibérer , & qu’il me reeufoit nommé- 
ment (20), comme parent & ami de toute 
la maifon de Guife. <* II ne devoit pas re- 
, j» eufer M. cft Sully , dit la reine , en pre- 
» narit ^a parole tout haut : car perfonne 
3» n’avoit opiné fi fort que lui à Ton avan- 
39 tage. 30 Je l’avoue, je fus vivement cho- 

3 ué de ce trait , & je ne pus m’empêcher 
e dire, en me levant : « Madame, je me 
30 reeufe moi-même, puifqu’il le defire, & 
» je m’en vais de ce pas m’offrir à M. fon 
»frere & à M. de Guife 5 ce que je fis en 
» effet 3»-. 

Un troifiéme fujet de brouillerie avec 
M. le comte de Spilfons , m’arriva comme 
le précédent , dans le confeil -, au fujet du 
gouvernement- de Normandie, cju’il vou- 
loit fe faire accorder. La reine m en ayant 

(20) L’auteur de la vie du duc d’Fpernon , 
nous apprend que M. le comte de Soiflorw porta 
la. haine contre M. de Sully , iufqu’à iolliciter ce 
duc de permettre qu’il fit aflaffiner ce miniftre 
dans le Louvre même , & qu’il lui (ut fort mau- 
vais gré de lui avoir refufé , pour exécuter ce 
coup , le (êcours des gardes dont H ctoit coin? 
mandant , pag. 24 9. 
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demandé mon avis , je la fuppliai de me 
difpenfer de le donner. Mon excufe n’ayant 
point éré reçue , je dis qu’il m’éroit impof- 
iîble de confeiller d’ôter aux enfans du feu 
roi , une charge dont ils étoient en pofTef- t 
fion, pour en revêtir quelque perfonne que 
ce pût être. Ce prince n’étoit plus dès-lors 
auni bien avec Gonchine qu’il l’avoit été; 
il s’éroit même oppofé à ce que ce favori 
obtînt la charge de premier gentilhomme 
de la chambre pour lui, & l’archevêché de 
Tours pour fon beau-frere (21). Cette oc- 
casion les raccommoda , parce qu’ils fe prê- 
tèrent tous deux la main, & qu’ils obtin- 
rent par ce moyen ce qu’ils demandoient. 
C’eft ainfi que tous ceux qui avoient quel- 
ques prétentions aux charges & aux em- 


(n) Etienne Gali^aï , frere de Léonor Gali- 
gaï. Tl étoit déjà abbe de Marmou tiers. « Il ap- 
» prenoit , dit l’Etoile , à lire depuis quatre ans , 
» & n’y pouvoit encore mordre : on l’appelloit 
» le magot de la cour , à caufe de fa laideur 8c 
» de ià mauvaife mine. Les moines n’en voulaient 
» point pour leur abbé , difant qu’ils avoient ac- 
» coutume d’étre commandés par des princes ; & 
» non par des menuilîers , comme celui-ci , 
» qu’on avoit vu manier le rabot. Mais il eft 
r> confiant , dit Amelot , que la famille de Ga- 
» ligai eft du corps des nobles de Florence ». 11 
fe retira en Italie , après la mort du maréchal 
d’ Ancre & de fa femme. 
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plois vacans , en uferent dans la fuite , & 
tout s’obtint bientôt aux conl'eils , par la 
brigue & la cabale. « Le tems des rois 
» elt palTé , fe difoit-on les uns aux au- 
x> très j celui des princes & des grands 
» efl venu. Il ne faut que fe faire bien 
» valoir ». 

Tout ce qu’il y avoit de perfonnes con- 
fidérables à la cour , furent appellées pour 
délibérer dans un confeil extraordinaire 
fur ce qu’on devoir faire des grands armé- 
niens que le feu roi venoit de faire avant 
de mourir , pour l’entreprife de Cléves. La 
diverfité des opinions y fut infinie : il y 
en eut pour fe défifter de tout : il y en 
eut au contraire, ( ce ne furent pas les plus 
nombreufes) pour tenir aux princes Aile-, 
mands intéreflës dans cette affaire , tout ce 
que Henri-le-Grand leur avoit promis. Le 
plus grand nombre fut pour les tempéra- 
mens entre ces deux avis fi contradictoires, 
t-es uns vouloient qu’on s’en tînt aux feuls 
huit mille hommes d’infanterie & deux 
mille chevaux , que porroient les con- 
ventions générales de ce prince avec fes 
‘alliés ; les autres, qu’on fe contentât de 
leur entretenir le* deux feuls régimens de 
cavalerie Françoile qu’ils avoient. Un tiers 
opinoit pour embarquer quelques fantaflîns 
à Calais j ceux-ci , qu’on ne donnât aucuns 
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ij4 Mémoires de Sully t 
fecours en hommes , mais feulement en ar- 
gent* ceux-là, qu’on tînt notre armée en- 
tière fur la frontière fans agir , excepté le 
cas de befoin ; Si d’autres, qu’on en licen- 
tiât le gros , & qu’on n’y fît demeurer que 
ce qui feroit nécelfaire pour notre propre 
fureté. 1 out cela fut entremêlé d’ouver- 
tures d’accord & de pacification entre les 
puillan ces comendantes, telles qu’on peut fe 
les imaginer. 

Il me parut que tout le monde atten- 
doit avec quelque impatience quel'alloit 
être mon fentiment , parce que j’avois été 
mêlé par le feu roi dans cette affaire, plus 

Î u’aucun dé ceux à qui il en avoir fait part. 

e commençai par faire une diftindfion , 
qui me parut jufte , entre les troupes ac- 
tuellement alfemblées en corps d’armée, & 
•elles qu’on ne faifoit encore que lever* en- 
tre celles qui avoient été deftinées pour la 
Champagne, Si celles qu’on avoir envoyées 
en Dauphiné. Je conclus pour le premier^ 
que la plus. grande partie des deffeins de 
Henri- le-Grand , devant., félon toutes les 
apparences, demeurer fans exécution, dans 
la fituation où je voyois les chofes , il fal- 
loir d’abord furfeoir toi0s les levées non 
commencées , arrêter celles qui fefaifbienr, 
payer & congédier celles qui étoient faites, 
9c déjà en marche * parce que tout cela ne 
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pouvant manquer d’arriver tôt ou tard , ce 
feroit autant d’argent épargné au roi , en 
frais d’allées & de renvois , & autant de 
peines & de vexations ôtées au peuple. La 
mort de celui que je regardois comme le 
grand mobile de route cette entreprife , me 
paroiflbir y opérer un changement fi consi- 
dérable , qu’en fuppofant même tous les 
efprits bien intentionnés , je crois que je 
n’aurois pas laifTé d erre de cet avis. Mais 
je ne m’accommodois pas non plus du fen* 
timent de ceux qui vouloient que nous tra- 
hiflions des alliés avec lefquels nous érions 
engagés par les plus folemnel les promefles; 

S ue nous les trompaffions par d’apparentes 
émarches de médiation, ou par de fi foi- 
blés fecours , qu’ils ne leur fervifleht pres- 
que de rien. 

C’eft la réponfe que je fis à la plupart 
de ces opinions ambiguës, qui demandoient 
qu’on fit & qu’on ne fît pas. Je fis voit 
u’il importoit à la gloire du feu roi , que 
1 fes intentions ne s’accompjifloient pas fut 
de plus grandes vues , qui , en quelque ma- 
niéré, donnoient encore lieu de douter s’il 
les avoit eues véritablement •, elles enflent 
du moins tout leur effet , par rapport à ce 
qu’il avoit déclaré , promis , & déjà com- 
mencé ; qu’il ne falloir pas , pour l’intérêt 
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156 Mémoires de Sully, 
de notre propre réputation auprès des étran- 
gers , leur lailfer croire , & que route la 
force de la France réfidoit clans un feul 
homme , & qu’on avoir fi peu de refpeéfc 
çour fa mémoire. Je conclus donc , quanc 
à ce point , qu’il falloir députer , fans per- 
dre de tems , vers les princes d’Allemagne 
& le prince d’Orange , pour f^voir d’eux 
fi nos troupes leur éroient réellement né- 
cefiaires pour leur aider à réduire les états 
qu’on vouloit leur affiner ; je penfois qu’ils 

Î >ouvoient s’en palfer , s’ils n’avoient mis 
es armes à la main que pour ce feul objer; 
& fuppofé qu’ils en euflent befoin , favoir 
combien ils en demandoient ; que fur leur 
réponfe , le fecours s’avanceroit fous la 
conduire d’un de nos bons officiers , en 
prenant fa route pardelà la l^eufe , qui 
n’étoit ni le plus beau , ni le plus court , 
mais le plus fur : ce qu’il ne falloir pas 
négliger j ou bien, qu’on licencieroit toute 
l’armée, à l’exception de trente mille pié- 
tons & fix cens cavaliers, qui , appuyés de 
quatre canons feulement & de deux cou- 
levrines, feroient un camp-volant, prêt à 
fe porter là où il y auroit apparence de mou- 
vement : ce qui me paroifîbit fuffire, dans 
cette fuppofition , à tenir tout en refpeét; 
que jufqu’à ce tems-là , il falloic faire en-: 
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trer en garnifon les troupes de la Cham- 
pagne , après leur avoir fait faire montre, Sc 
les avoir bien payées. 

Je difois à -peu près la même chofe de 
l’armée de Dauphiné. Comme elle n’éroit- 
là que pour prêter main- forte à M. le duc 
de Savoye , qui , par complaifance pour 
nous , s’étoit brouillé , ou vraifemblable- 
ment alloit l’être , avec fes voifins, il tom- 
boit à notre charge , ou de le réconcilier 
avec le roi d’Efpagne., ou de le mettre en * 
état de n’en être pas accablé; & comme 
cela ne pouvoit être décidé qu’après l’en- 
voi d’un autre député à ce prince, peut- \ 
être même que long rems après, je con- 
feillois aufTî de faire entrer cette armée dans 
des quartiers commodes , après une montre 
fi exaéte, qu’il n’y fût foufrert aucun paflè- 
volant , jufqu’à ce qu’on pût s’en fervir , 
ou la congédier tout- à fait. 

' Je fus écouté fort attentivement. Mes rai- 
fons me parurent avoir fait une impreflïon 
générale , avec la différence , que les per- 
sonnes de bon efprit ne craignirent pas de 
la marquer j>ar des lignes d approbation , 

& même d’applaudiflement : au lieu que 
tous les autres, non-feulement la cachèrent 
foigneufement , par vanité, par méchan- 
ceté , ou plutôt par jaloufie , mais encore 
combattirent mes raifons avec feu. J’eus 
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1 5 8 Mémoires de Sully, 
foin d’inftruire de tout cela, Béthune, mon 
coufin , qui m’avoit écrit pour me deman- 
der confeil fur le changement, que le mal- 
heur public apportoic à fes fondions de no- 
tre atnbafladeur auprès des princes d’Al- 
lemagne. Je ne rapporte point fa lettre , 
ni la réponfe que je lui fis , parce qu’elle 
ne contient rien d’efiennellement différent 
de ce qu’on vient de voir j finon , peut- 
être , que je difeutois plus particuliérement 
avec lui les bons ou mauvais effets de cha- 
cun des avis que j’ai rapportés. C’étoit, 
par exemple , quelque chofe qui méritoit 
bien d’être obfervé ■, que fi de façon ou 
d’autre il arrivoit qu’on fît entrer en Alle- 
magne un corps de troupes , pour être joint 
à celui des princes alliés , cette entrée fe- 
roit accompagnée de grands rifqjues , ce 
corps fût- il de dix mille hommes , fi les 
alliés n’avoient foin de la faciliter de leur 
côté, en s’avançant pour recevoir ces trou- 
pes , à* dix ou douze lieues au moins de 
nos frontières. L’embarquement propofé à 
Calais , fi cette idée étoit fuivie, avoit aufii 
des inconvéniens : il ne pouvoit donner à 
nos alliés que de l’infanterie feule , & au 
nombre de huit mille hommes au plus : 
encore fàlloir-il qu’-on s’entendît bien des 
deux côtés. Je prévenois Béthune fur une 
chofe , à quoi lui & fes correfpondans 
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avoient du s’attendre ; c’eft que tour avoir 
bien changé en France avec le maître , & 
je lui marquois mon étonnement de ce que 
les princes alliés qui le merroient en œu- 
vre , exprimoient d’une maniéré (î peu in- 
telligible & fi peu prenante , leurs defirs , 
leurs conlèils & leurs réfolutions. Je laif- 
Ibis à fa dilcrétion à juger quel ufage il de- 
voir faire d’une lettre , où je devois pru- 
demment lui laifTer bien des chofes à de- 
viner. .De confeil, je ne lui en donnois 
point d’autre , que de continuer à fe com- 
porter comme il avoitfait, jufqu’à ce qu’il 
reçue de nouveaux ordres, & je lui promet- 
tois de veiller à fes intérêts : ce fut le 24 
mai que je lui écrivis cette lettre. 

Je fus encore appellé-quelques jours après, 
à un autre confeil plus particulier fur cette 
matière. i\l. dé Jacop, ambafladeur du duc 
de Savoye , fe doutant bien que les con- 
clufions que prenoient les nouveaux mem- 
bres du confeil , n’étoient pas favorables à 
fon maître , avoit preffé la reine régente 
de lui faire déclarer au plutôt , & de la 
maniéré la plus formelle , fes intentions ; 
afin que fon altefTe prît là-deffus les arran- 
gemens que fon intérêt lui infpireroir. Il 
s’agifToit de voir ce qu’on déclareroit à cet 
ambalTadeur. Je ne trouvai , en arrivant le 
matin au Louvre, que M. le connétable. 
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le chancelier & Villeroy, avec cette prin- 
ceffe i je iaifois le quatrième. Gêvres Sc 
Loménie en dévoient être, mais* Villeroy 
avoit perfuadé à la reine de les faire fortir, 
dont Gêvres fit des plaintes ameres. Je me 
doutai , aux geftes concertés de cette petite 
affemblée , & aux difcours entortillés que 
commença à tenir l’un de ces meilleurs , 
qu’il y avoit quelque chofe de plus que 
ce que je voyois. « Madame , dis-je à la 
y> reine avec ma franchife ordinaire, je ne 
» fais pas à quelle fin il vous a plu m’ap- 
» peller. 11 femble que ma préfence em- 
» pêche ces meilleurs de s’expliquer , ou 
y> qu’on foit ici pour fe furprendre les uns 
» les autres. Je vois bien qu’il eft queftion 
ïj de M. le duc de Savoye. On fait que je 
» n’ai jamais été trop bien avec lui j j’a- 
» voue pourtant qu’aujourd’hui fes intérêts 
= font joints avec ceux de la France , & 
» qu’il eft même, du moins en efpérance, 
» allié à la famille royale, je l’affe&ionne, 
» comme doit faire tout bon François. Je 
» trouve que le roi eft obligé indifpenfa- 
* blement de le protéger & de Je défen- 
» dre y qu’il y va même de l’honneur & 
» de la réputation de S. M. auftl-bien que 
j> de notre gloire à tous, de ne point fouf- 
» frir qu’il lui arrive le moindre dommage 
» en fa perfonne & en fes états ». 
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Je vis la reine fourire en m'entendant 
parler de laforre, & dire un mot à l’oreille 
de Villeroy. Enfuite elle fe tourna vers 
moi , 8c me dit : « M. de Sully , il eft 
» vrai ,*nous fommes ici pour parler des 
» affaires de M. de Savoye •, mais il y en 
» a d’autres , autant & plus importantes 
» que celles-là , à quoi il faut pourvoir. 
y> Vous voyez les brouilleries qui fe pré- 
» parent dans cet état, pour la plupart des 
jo grands du royaume, que vous m’avez dit 
j » vous-même avoir une ambition 8c une 
r> cupidité infatiables : c’eft à quoi je vous 
jo prie de bien penfer , afin que nous en 
3o difcourions dans le premier confeil. 

30 Aujourd’hui qu’il s’agit de M. de Sa- 
» voye , nous en avions déjà parlé ces mef- 
3 j fieurs 8>c moi avant votre arrivée; & nous 
3» avons trouvé que le meilleur étoit de ré- 
jo concilier la France 8c l’Efpagne; 8c qu’en- 
jb voyant pour cet effet un prince à Ma- 
so drid , fur le fujet de la mort du roi 
3o monfeigneur , il faut le faire accompa- 
3o gner d’une perfonne inftruite 8c fecretre, 
jo qui entame cette réconciliation, 8c pro- 
30 pofe l’alliance des deux couronnes par 
» un double mariage, que je fais que les 
jo Efpagnols défirent encore aufii fort qu’ils 
j> faifoient auparavant. Pendant qu’on trai- 
3o tera de cette affaire , à quoi je ne pré- 
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» vois ni grande difficulté, ni beaucoup de 
» longueur , il faudra entretenir le duc de 
» Savoye dans fes premières efpérances, iuf- 
» qu’au rems où 1 on ne rifquera rien à lui 
» tout déclarer ». 

Cette réfolution me caufa une peine , 
que je témoignois par mon filence, *8c en 
hau(Ta*t les épaules. La reine s’en apper- 
çut , 5c me prelTa de dire mon avis ; ce 
que je fis. en montrant qu’on ne pouvoit, 
fans s’expofer au reproche de mauvaife foi , 
abandonner un prince , qui avoit rompu 
tous fes engagemens avec î’Efpagne , & 
s’étoit même déclaré ouvertement contre 
cette couronne (zi), fur les feules pro- 


^i) Par le traité de Brufol , qui venoit d’être 
conclu le avril r voyez le dans les Mém. de 
Nevers , tnm. i , pag. 880. M. le duc de Savoie , 
abandonné par le nouveau confeil de France , 
n’évita le relTenîiment de l’Efpagne T que par une 
démarche des plus humiliantes , auxquelles une 
tête couronnée puifTe être réduite. Son fils vint fe 
jetter aux pieds du roi d’Efpagne , en le fuppliant 
de prendre le duc fon pere & toute fa maifbn 
£bus (â protection royale. Il lui dit qu'il erabrafloit 
fès genoux , qu’il avoit recours à fa clémence , 
& qu’il lui demandait pardon avec toute forte 
de foumilTîon , ces jfautes qu’il avoit commifês 
envers lui , &c. SirPtè trompe affurément , fi 
c’ed par de pareils traits: qu’il prétend nous Faire 
admirer la politique du nouveau confeil. Il faut 


Digitized by Google 




Année i£io. Li v. XXVIII. i£j 
melTes , & à la perfuafion du feu roi \ que 
le moins qu’on pouvoit faire pour lui , puifi 
qu’on avoir pris d’autres vues , écoit de l’en 
avertir , & en même rems , de cacher foi- 
gneufement cette démarche. au roi d’Efpa- 
gne , & même de lui faire croire le con- 
traire , jufqu’à ce que par des moyens ef- 
ficaces d’une réconciliation générale, nous 
euflions au moins fattvé du danger ceux 
qui ne s’y trouvoient qu’à caufe de nous. 
Comment ne fe pas rendre à des raifons 
fi juftes y 8c pour le moins, ne pas fuivre 
le tempérament que mes dernieres paroles 
avoient ouvert? On ne fit cependant ni 
l’un , ni l’autre. On dit que ce fetoit s’en- 
gager dans un circuit de négociations, trop 
long. Je répliquai avec toute la confiance 
que donne une fi bonne caufe. Cetoitun 
point déjà arrêté, qu’on fadrifieroit M. le 
duc de Savoye ; 8c tout ce que j’entendis , 
me convainquit qu’il étoit même arrêté de 
longue main. Je tirai des indices aufiî cer- 
tains , au défavantage de nos autres, alliés, 


être aufli prévenu que l’eft cet écrivain , contre la 
perfonne de Henri IV & contre le duc de Sully, 
& auflfi grand partifan des Efpagnols , pour ap- 
prouver des procédés fi éloignés de la droiture 8c 
de la g^nérofité dont la France a toujours fait 
profeflion. 
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de toutes les mines & fignes d’intelligence 
que je furpris entre la reine , le chance- 
lier & Villeroy. Mais bientôt les confidens 
& les nouveaux confeillers de la reine ne 


s’embarrafferent plus de cacher leurs fenti- 
mens. Le gouvernement du feu roi, fi doux, 
fi fage , fi glorieux pour la France , fut 
blâmé prefque hautement , & môme mé- 
prifé & tourné en ridicule. En meme tems 
qu’on traitoit fes defieins de chimères , on 
le repréfentoit par d’autres endroits, comme 
un prince foible, lâche & incapable de ré- 
folution. Il fembJe que ce n’étoit pas allez 
de laifïer impunie la mort de ce grand 
prince , fi l’on n’y joignoit encore toutes 
fortes d’outrages à fa mémoire \ & mal- 
heureufement pour nous , le ciel qui fe ré- 
fervoit cette vengeance ,* ne l’a exercée 
qu’en Iaiflant .triompher l’envie & l’ingra- 
titude. 


Je revins chez moi, pénétré d’un vif 
chagrin de tout ce que j’avois vu & en- 
tendu. « Nous allons , dis-je triftement & 
fecrettement à madame de Sully, dont je 
connoiflois la diferétion , » tomber fous 


73 la domination de l’Efpagne & des jé- 
* fuites. Les bons François, & fur-tout les 
» proteftans , doivent bien penfer à eux; 
» car ils ne demeureront pas long tems en 
? repos ». Cette penfée me tint dans une 
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profonde rêverie pendant tout le dîner. Je 
fus abordé, comme je fortois de table, par 
M. i’évêque de Montpellier, qui me pria 
de palier un moment dans mon cabinet. 

Je l’y fis entrer, & l’en fis fortir au bout 
d’une demi-heure par une des portes d’en 
bas , avec beaucoup de fecret ; car il ne 
vouloir pas qu’on le reconnût ; & pour cela 
il eut foin que mes gens ne le vident que 
par derrière , & de fe couvrir le vifage prefi 
qu’entier de fon mouchoir, a Je viens d’ap- 
» prendre bien des nouvelles, dis- je à mon 
» époufe , & à trois ou quatre perfonnes 
» auxquelles je me confiois , c’eft la fuite 
» de ce que je vous dis l’autre jour. Il s’effc 
» tenu un confeil fecret chez le nonce Ubal- 
» dini, où étoient le chancelier, Conchine, 

» Villeroy , l’évêque de Beziers, & un hom- 
» me dont on q’a pu me dire le nom , qu’on 
» croit pourtant être au duc d’Epernon. On 
3». y a blâmé , on y a même parlé avec dé- 
» rifion des projets & de la perfonne du feu 
» roi. J’y ai été encore moins épargné. Il 
» y a été décidé que l’on changeroit tota- 
» lement de princes, de gouvernement & 
» d’alliances politiques \ qu’on écriroit au 
39 pape, avec lequel on s’engageroit à n’agir 
39 que par fes confeils; qu’on s’uniroit inti- 
» mement avec l’Efpagne ; & que , lorfque 
39 cette union feroit bien cimentée , tous 
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» ceux qui s’y monrroienr contraires, prin- 
» cipalemenr les huguenots, feroient- éloi- 
» gnés de toures les affaires , & bannis de 
» la cour. Si je fuis fage , pourfuivis-je , 
» j’imiterai le caftor ; je me déferai douce 
» ment de toutes mes charges , j’en retire- 
30 rai le plus d’argent que je pourrai , j’en 
» employerai une grande partie à acheter 
oo quelque bonne place dans une province 
3 d des plus éloignées, & je garderai le fur- 
3o plus pour m’en fervir dans les befoins qui 
» me lurviendront ». 

Nous étions encore fur ce propos, lorf- 
qu’entrerent le duc de Rohan , les deux 
Bethune , mon frere & mon coufin, mon 
fils & deux ou trois autres de mes plus 
particuliers amis , à qui je fis part de la 
confidence qui venoir de m’être faite, 6c 
de ma réfolution. Jls foutinrent que l’avis 
ne pouvoit être que faux', qtie j’allois pren- 
dre un travers qui me couviiroit pour ja- 
mais de la tache d’ingratitude envers l’état 
& les enfans du roi mon bienfaiteur ; qu'il 
m’éroit encore facile de demeurer en pof- 
feffion de mes charges dans l’exercice 
de mes fonctions \ qu’il y avoir de la lâ- 
cheté & de la bafTelTe à céder ainfi à fes 
ennemis au moindre choc. Je ne convins 
pas que les raifons qu’ils m’alléguoienr , 
fuflent bonnes j de leur côté, je ne pus les 
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amener à fe rendre aux miennes. «t Vous 
» voulez donc, leur dis-je enfin, que je me 
» facrifie pour le public , pour ma famille 
» & pour mes amis ; car je vois bien que 
» votre intérêt a beaucoup de part à tout 
» ce que vous me dires. Je le ferai , puif- 
» que vous m’y forcez; mais fouvenez vous 
» de ce que je vous dis aujourd’hui , que ce 
» fera avec peu d’utilité pour vous tous , & 
» avec beaucoup de peines, de chagrins, de 
» pertes & même de honte pour moi ; & je 
»vais dès- à- préfent , ajoutai-je, vous en 
» faire voir un échantillon ». 

En faifant réflexion à tout ce que les 
courtifans les plus diftingués & les plus dé- 
daigneux faifoient d’avances , & même de 
balles démarches pour avoir l’amitié de ce- 
lui en faveur duquel la reine commencoit 
à montrer toute la fienne, j’avois conclu 
en moi-même, qu’il feroit bien difficile, 
que confervant encore la même relation , 
6 c en quelque forte la même bonne intel- 
ligence j du moins apparente, que j’avois 
toujours eue avec la cour, je polie me dif- 
penfer de donner quelque ligne d’amitié à 
ce nouveau favori. J’avois eu deflein , fup- 
pofé que cette per fée me durât, d’y faire 
lervir le jeune Arnaud , qui n’avoit déjà que 
trop de penchant à adorer le foleil levant. 
Je l’avois fait venir ce matin-là même, & 
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ï68 Mémoires de Sully, 
je l’avois prévenu fur la commifïîon qu’il 
ne tarderoit pas à recevoir de moi , d’aller 
trouver M. Conchine (23) , & de lui faire 


(15) Concino Concini , Italien de balte naif- 
fance , & gentilhomme Florentin, félon d’autres ; 
mieux connu fous le nom de maréchal d’Ancre , 
qu’il porta peu après. Il fut le principal favori 
de la reine régente , & comblé par elle de biens 
& de dignités. On a dit qu’à fon départ de Flo- 
rence , un de fes amis lui demandant ce qu’il 
ail oit faire en France, lui répondit : ou fortune, 
ou périr ; & que l’un & l’autre lui arriva. Il fut 
tué dans le Louvre par Vitry , le 14 août 1617 , 
par ordre du roi Louis XIII , & à la follicitation 
des grands. La haine qu’on lui portoit l’a fait 
dépeindre avec les couleurs les plus noires ; affez 
peu de perfonnes ont rendu juftice aux bonnes 
qualités qu’il avoit. Mais peut-être que la iuflice 
divine avoit réfolu de venger l’horrible afTaflinat 
de Henri- le- Grand , dans la jperfonne de cet 
Italien , l’un de ceux qu’il eft le plus difficile d’en 
laver , fuppofé que le parricide y ait été pouffé par 
un mobile étranger. Qn fit aufli mourir fa femme, 
cette même Leonore Gali^aï , dont il efl affez 
fouvent parlé dans ces Mémoires. On ne trouva 
point d'autres crimes à lui imputer , que celui 
d’avoir enforcellé la reine fa maitreffe, « Je ne 
» me fuis jamais férvi , répondit- elle à fes juges, 
» d’autre fortilége , que de mon efprit. Eu- il 
» furprenant que j’aie gouverné la reine, qui n’en 
o • a point du tout ? Le cardinal de Richelieu , 
» ajoute Amelot , devoit le commencement de 
» fa fortune à cette femme. Ils avoient tous deux 

«les 


Digitized by Google 



Année \C\o.Liv. XXVIII. 
des offres de fervices de ma part. Je lui 
avois même déjà dit de quelle maniéré il 
falloic qu’il tournât fon compliment; &le 
voici : Que je ne lui voulois aucun mal 
de ce que la fortune fe préparoic à lui faire 
occuper auprès de la reine la même place 
que j’avois tenue auprès du feu roi ; que je 
regardois cet événement comme un de ces 
coups que la providence rend trop com- 
muns pour qu’on s’en étonne ; que la ré- 
genre ne faifoit même en cela que lui tenir 
compte avec juftice de l’attachement que 
lui & fa femme avoient toujours eu pour 
elle , Sc des bons fervices qu’ils lui avoient; 
rendus *, qu’en faifant choix’de fa perfbnne 
pour conduire les affaires , elle s’étoit fans 
doute attendue à donner au roi Ibn fils & 
à tout l’état, un ferviteur auflî capable que 
fidele, deux qualités qui fuÆfoient toutes 
feules à rendre un homme, quel qu’il (bit, 
«véritablement digne de tous les bienfaits 
que la faveur lui alïùre ; qu’également per- 
fuadé, & des louables deffeins de la reine, 
& de la difpofition où il étoit de la fe- 


» la magie de la parole ». C’eft dans les Hifc 
toires de la régence de Marie de Médicis , & dan* 
celles de Louis XIII , qu’il faut chercher ce quj 
regarde cet article. On trouve aulïi des anecdote,; 
allez curieufes dans les Mémoires de Baffompierre 

Tpme riIL H 
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170 Mémoires de Sully, 
conder en tout , je lui offrois avec cor- 
dialité tous les moyens qu’une longue ex- 
périence pouvoir m’avoir appris; cp’il trou- 
verait que cette offre n etoit pas à refufer* 
s’il fàifoit attention qu’outre le bien public 
qui en réfulteroit, il y gagnerait pour lui- 
même de ne point acheter les faveurs dont 
jl fe verrait comblé dans la fuite , par la 
jaloufie des grands, la haine publique, le 
préjudice des affaires 8c la vexation du peu- 
ple ; que je ne lui demandois pour prix 
d’entrer ainfi dans ces vues de grandeur 
8c d’intérêt , que de les chercher dans les 
principes de gouvernement , qui avoienc 
fait trouver au feu roi le moyen de rendre 
fou royaume paifible 8c florilfant, dont l’un 
des principaux , 8c celui dont il me paroif- 
foit avoir le plus de befoin préfentement, 
étoit de ne pas accoutumer les gens d’af- 
faires 8c tous ces éternels folliciteurs , à 
compter , pour obtenir leurs demandes » 
fur celui-là même qui doit fe montrer le 
plus éloigné de les leur accorder ; qifà ces- 
conditions , il me verrait toujours difpofé 
à m’unîr avec lui , 8c que dès ce moment 
je lui offrois mon amitié, 8c lui demandois 
la fienne. 

On dira peut-être, après avoir bien pefé 
la force de mon compliment, que je met- 
tois à mes avances des corredils qui de- 
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voient m’ôter la crainte de m’engager trop 
avant j mais je crois que l’on conviendra 
pourrant , qu’il dévoie fatisfaire , & , fi je 
puis le dire , flatter celui à qui je le fai- 
fois. Quoi qu’il en foit , il me parut tout-* 
à-fait propre à produire l’effet dont je vou- 
lois perfuader ceux qui combattoient fi for- 
tement ma réfolution. <x Allez, dis-je à 
» Arnaud , après avoir l’appellé & inftruit en 
» préfence de ces meflieurs, allez- vous- en 
*» trouver M. de Conchine de ma part, & 
» lui parlez comme je vous l’ai dit ce matin: 
» faites diligence , & revenez le plutôt que 
» vous pourrez. Je ferai bien trompé , fi 
» tous ces meflieurs , ajoutai-je en parlant 
m à eux-mêmes, qui ont une fi bonne opi- 
» nion de la reine & de fes confeillers fe- 
» crets, ne voient par la réponfe qu’il fera, 
» s'il y a quelque chofe de bon à en at- 
» tendre ». 

Tout le monde demeura aflêmblé , en 
attendant cette réponfe, qu’Arnaud nous 
rapporta au bout d’une heure , &c d’une 
maniéré qui acheva de me confirmer dans 
toBs les foupçons que j’avois déjà conçus 
contre lui. Il ne nous entretint d’abord 
que de louanges* de la perfonne de Con- 
chine, de fon habileté, de fon intelligence 
dans les matières d’état , de fon crédit , de 
fes amis, & il trancha fort court fur le 

TT •• • 
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fujet de Ton mefiage , en difant qu’il ne 
croyoit pas que j’euflê rien à efpérer de lui, 
à moins que je ne fufle d’humeur à com- 
plaire à toutes fes volontés, a Je crois vous 
» entendre , lui dis-je avec un petit mou- 
» vement de colere , dont je ne lus pas le 
» maître (24) ; mais que voulez- vous dire, 
» avec un difcours fi vague? Parlez -nous 
» plus clairement, & voyons tout ce que 
n vous lui avez dit , & ce qu’il vous a ré-* 
» pondu Comme il fe vit forcé d’obéir, 
il nous fit le détail fuivant , en branlant la 
tcte, & avec un fourire malin : qu’en en- 
trant chez Conchine, il avoir rencontré le 
préfident Jeannin & Arnaud fon frere, qui 
' en fortoient ; qu’ils avoient paru inquiets 
de le voir dans cet endroit , quoiqu’ils ne 
lui euflent rien dit, ni lui à eux , en quoi 
je fuis perfuadé qu’il nous cachoit la vé- 
rité ; qu’un nommé Vincence , en l’intro- 
duifant dans la chambre de fon maître, lui 
avoit dit : œ N’êtes-vo^s pas à M. de Sully? 
a> Plût à Dieu que nous fuiviffions fes con- 
» feils, plutôt que ceux des deux hommes 
» qui viennent de partir d’ici , & beaucoup 
»> d’autres encore pires ! Nous n’irions pas 
3» fi vite que l’on veut flous porter -, mais 


( 14) M, de Sully iê grattoit la tête, quand on 
le fàchoit , ou qu’on l’embarrafloit. 
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* aufli l’autorité de la reine , & notre for- 
» tune fe trouveraient établies d’une ma- 
» niere plus louable , plus certaine & plus 
» durable ». Que le nouveau favori lui ayant 
dit : a Hé bien ! M. Arnaud , me venez- 
» vous vifiter » ? Il lui avoit répondu , en 
lui faifant le compliment , & lui tenant 
tous les mêmes difcours dont je l’avois 
chasgé , & qu’il nous redit auflî. 

Arnaud s’arrêta encore après cela , & 
nous dit en héfitant , qu’il n’avoit reçu 
qu’une réponfe 11 courte 8c H féche, qu’il 
lui fembloit plus à propos de n’en rien 
dire du tout. Ce qui lui reftoit à nous ap- 
prendre , étoir précifément ce que je fou- 
haitois d’entendre ; 8c il nous le dit enfin, 
après s’en être fait prefler fort long-tems. 
Conchine * fans proférer un feui mot de 
remerciment à tout ce qu’on venoit de lui 
dire d’obligeant , fans même montrer qu’il 
eût fait la. moindre attention, répondit en 
aflèz mauvais francois, 8c d’un ton de voix 
aigre : « Comment ? M. Arnaud , M. de 
» Sully penfe donc encore gouverner les 
» affaires de France , comme du tems du 
» feu roi ? C’eft à quoi il ne doit nulle- 
s tuent s’attendre. . La reine é r ant reine, 
» c’eft à elle à difpofer de tout ; & je ne 
» lui confeille pas de rien entreprendre , 

* que félon fa volonté. Quant à ma femme 

H u* 
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* & à moi , nous n’avons befoin de l’aide; 
» ni de la faveur de perlbnne. S. M. nous 
» aime , parce que nous l’avons bien fer- 
» vie : perfonne ne fauroit empêcher- Je 
» bien qu’elle voudra nous faire. M. de 
3> Sully , s’il defire quelque chofe , aura 
» plus befoin lui-même de notre afliftance, 
jo nue nous de celle qu’il nous offre ; Sc 
jo s’il favoit les pourfuires qui fe font , il 
jo nous rechercheroit plus qu’il ne fait. Il 
jo n’y a ni prince , ni feigneur à la cour, 
jo qui ne nous foit venu voir; il eft le feul 
j» avec un autre j®. 

Perfonne dans toute la compagnie ne 
s’atrendoit à une réponfe aulH crue. Tout 
le monde s’entre-regarda , & ne fit que 
haulTer les épaules , fans dire un mot. « Hé 
» bien ! meilleurs , leur dis- je , croyez- vous 
» encore qu’il me foit poffible de me main- 
» tenir avec honneur dans mes charges. Si 
» qu’on me laiffe conduire les affaires com- 
jo me auparavant ? Ils convinrent qu’ils 
avoient mal jugé de la véritable polition 
des chofes; ce qui donna lieu à plufieurs 
autres difcours affez longs, mais de trop 
peu de conféquence pour être rapportés 
ici, & dont la conclufion fut, qu’il fal— 
loit donner encore quelque chofe au ha- 
fard , ne rien précipiter , & voir ce que 
produiroit la venue de M. le prince , qu’on 
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Vattendoit à voir reparoître incefiamment, 
& fur laquelle bien d’autres que moi fon- 
doient de grandes efpérances. 

Le premier avis que je reçus de l’entrée 
de ce prince dans le royaume, me fut donné 
quelques jours après cet entretien, par Pal- 
lot. Il m’avertit en même-tems, que M. le 
prince n’étant pas fort pourvu d’argent 
comptant, ce fevoit bien lui taire ma cour , 
que de lui faire toucher , fans attendre qu’il 
me le demandât, au moins une demi-an- 
née de fa penfion. Heureufement je pou- 
vois le faire , fans craindre le reproche 
d’avoir difpofé , de mon chef & fans or- 
dre , des deniers de S. M. cette fomme fe 
trouvant portée fur l’état, quoiqu’elle n’eut 
pas encore été délivrée à M. le prince , 
parce que le fèu roi, qui ne vouloir pas 
que ce prince pût croire qu’il eût confervé 
alfez de bonne volonté pour lui , pour con- 
tinuer à l’en gratifier , avoit attendu qu’il 
fe préfentât une occafion , où je paruïïe 
la lui envoyer de moi -même. J’en avois 
même déjà donné la moitié à deux per- 
fonnes que M. le prince avoit chargées 
de me la demander; & je me fouvins que 
ces deux hommes m’avoient dit , il n’y 
avoit que huit jours, qh’ils l’avoient en- 
core entre les mains. Je fis donc donner 
le tout à Pallot , qui en le rendant à M. le 

. H iv 
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prince, lui fit fi bien valoir ce témoignage 
de mon attachement à fa perfonne , que 
ce prince , auquel on ne pouvoir gueres 
alors rendre un plus prand fervice , m’en 
fut fort bon gré, & s engagea hautement, 
comme me l’a rapporté un des fils de 
M. d’Harcourt , de ne point entrer dans 
Paris, qu’il ne m’eût vu & pris mes con- 
feils. Ne voyant prefque autour de moi 
que des ennemis , je fentis un véritable 
mouvement de joie d’avoir ainfi éteint la 
haine que m’avoit portée pendant quelque 
rems le premier prince du fang.' Il me fit 
même l’honneur de me députer à diffé- 
rentes fois MM. de Rieux, de Montataire, 
de Clermont & autres gentilshommes pour 
me faire part de fa fituation & de fes def- 
feins. 

Lorfqu’on lui eut appris la mort du roi, 
il ne balança pas un moment à s’achemi- 
ner vers la France. Il compta qu’en fai- 
fant une extrême diligence , il pourroit fe 
trouver encore allez à teriis pour faire va- 
loir les droits que lui donnoit fon rang 
dans cette conjoncture , toute femblable à 
celle où le roi de Navarre fon grand on- 
cle , avoit cherché à fe faire préférer à la 
reine Catherine de Médicis. Ils n’eurent 
pas un fuccès plus heureux l’un que l’autre 
dans leurs prétentions. Le prince de Condé 
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fut bientôt informé que la reine , fans l’at- 
tendre , ni lui , ni les autres princes du 
fang, fans faire précéder, fui vaut les loix, 
l’établilîèment d’un confeil de régence , ni 
obferver aucune des formalités pratiquées 
en pareil cas , avoir été plutôt déclarée que 
choifie régenre. 11 comprit alors qu’il ne 
lui reftoit plus aucune efpérance de par- 
venir à la régence ; il douta même du trai- 
tement qu’on lui réfervoit à la cour, où 
fa préfence ne pouvoir après cela qu’être 
défagréable. Cette incertitude lui ht ra- 
lentir fa marche , 8c fouhaiter , avant de 
s’engager davantage , d’être plus particu- 
liérement inltruir de la difpofition des et 
prits , fur-tout de ceux qui avoient quelque 
pouvoir. Rien ne lui paroiflant plus capa- 
ble de le faire écourer & refpeéter, que les 
déférences qu’on verroit que les grands té» 
moigneroient publiquement avoir pour lui 
dans cette occafion , il les ht fonder pref- 
que tous, 8c leur ht fentir qu’il fe tiendrait 
obligé envers ceux qui viendraient au-de- 
vant de lui , & l’eféorteroient en entrant 
dans Paris. 

Cette propohtion me fut* faite , ainfi 
tju’aux autres ; 8c je crus que la place que 
j occupois , m’empêchoit d’y déférer , fans 
en avoir du moins obtenu la permifhon de 
la reine , comme repiéfeutanr la perfonne 
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du roi même. Elle ne me la refufa pas for- 
mellement -, mais elle nie donna bien à en- 
tendre, par l’air dont elle reçut ma de- 
mande, que c’étoit lui faire plaifir que de 
s’abftenir de ce devoir. Je compris encore, 
par le peu qu elle me dit , qu elle me don- 
noit , comme à tous les autres , à opter 
entr’elle 5c les princes du fang , avec les- 
quels elle s’attendoit apparemment à ne 
pouvoir jamais bien s’accorder. Peut-être 
que la froideur que je remarquai en ce 
ifioment fur fon vifage, provenoit auflï du 
mécontentement quelle avoir, de ce que 
j’avois fait tenir de l’argent à M. le prince; 
car on n’avoit pas manqué de le découvrir, 
5c de le lui faire Savoir ; 5c fans doute elle 
ne fe Souvint pas que c’étoit un article de 
dépenfe employé fur lgs états. Il fe pou- 
voit bien faire encore que ce fût une fuite 
du chagrin que lui avoit caufé un confeil , 
dont j’ai oublié de parler , dans, lequel il 
avoit été ftatuéque, jufqu’à nouvel ordre, 
je continuerois à manier les finances, com- 
me par le pafle, 5c nommément pour ce 
qui regardoit les penfions de l’état. Je crai- 
gnis que la «eine ne m’attendît à ce paf- 
fage , pour ne me le pardonner jamais; 5c - 
je réfolus de ne point m’expofer à fa haine, 
pour une chofe qui ne me fembloit pas 
d’auflî grande conféquence , qu’apparem-; 
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ment elle le paroiffoit à M. le prince. Il 
me dépêcha couriers fur couriers, pour me 
foire changer de réfolutionj & il me fit dé- 
clarer enfin, par les mêmes gentilshommes 
que j’ai nommés, qu’il étoit déterminé à 
ne point rentrer dans Paris , puifque je re- 
fufois d’y paroître avec lui , & de l’entre- 
tenir fur des chofes qui décideroient du parti 
qu’il prendroit , & qu’il ne pouvoir favoir 
que de moi. 

Je retournai faire de nouveaux efforts 
auprès de la reine, de laquelle je ne pus 
jamais tirer que cette forte de permiffion , 
au travers de laquelle on apperçoit claire- 
ment un refus. L’alternative étoit d’autant 
plus embarraflfante, qu’elle n’étoit que trop 
réellement entre deux partis , qu’on pou- 
voit dès-lors regarder comme oppofés. Je 
n’en fais point de myftere; je me déclarai 
pour celui qui pouvoir me procurer les 
fruits d’un lervice efleatiel , contre celui 
qui ne me promettoit. que l’obligation 
d’une fimple complaifance , facile à ou- 
blier; 5 c j allai trouver M. le prince {25), 


(15) « M. le prince , dit l’hiflorien Mathieu , 
» étoit en fa maifon de Châteauroux. Tl avoit vu 
» le duc de Sully , qui l’ avoit confeillé de retour- 
» ner à la cour , fa feule préfence pouvant plus 
» profiter au ferviee du roi » , & c. Ibid. z8. 

H vj 


■.-JL . 
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i&o Mémoires de Sully, 

qui quelque choie que lui eût pu dire le 
duc d’Epernon , n’avoit jamais voulu partir 
du lieu où il avoic dîné, qu’il n’eût lu que 
j’en étais très-proche. Je le rencontrai en 
pleine campagne, & defcendis pour lui ac-' 
coler la cuilTe -, mais il defcendir lui-même 
prefqu’auffi tôt que moi , & vint m’embra£ 
fer avec des marques égales de diftinétion 
& de joie.. Il fe mit à m’entretenir à pied , 
au travers de la campagne , où nous de- 
meurâmes bien un quart d’heure, quoique 
d’Epernon repréfentât à ce prince , qu’il 
n’avoit que ce qu’il lui falloir de tems pour 
arriver. De fois à autres il m’adrefloit la 
parole fur Afferentes chofes , dont le ré- 
cit me paroît inutile ici. Je l’accompagnai 
julqu’au Louvre , ou je le laiffài foire fa 
cour (i6) y & entretenir la reine, & je m’en 
retournai à l’Arlenal. 


( z 6) « M. le prince entra dans Paris , le i f 
» juillet , accompagné de quinze cens gentils- 
» hommes ; ce qui donna quelqu’alarme à la 
» reine , qui confidéroit qu’ayant les canons , la 
» Bafiille & l’argent du feu. roi en fe puifTance , 
» par le duc de Sully , fi le parlement & le peu- 
» pie n’euflènt été fideles , il pouvoit entrepren- 
» dre des chofes de très-dangereufe confi'qnencef 
» pour le fervice du roi. M. le prince n’étoir pas 
» en moindre méfiance, que celle qu’on avoit de 
» lui. 11 reçut trois ou quatre avis en arrivant , 
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Il fe pouvoit bien faire que M. le prince, 
lors même qu’il paroiffoic craindre fi fort 
d’êrre maltraité de la reine , s’en promît 
intérieurement une tonte autre réception , 
lorfqu’il fe rappelloir la bonne intelligence 
qui avoit été autrefois enrr’elle & lui ; & 
même qu’il fe bâtie là-d^lus un plan, bien 
différent de celui dont il m’enrretenoit. 
Perfonne n’avoit douté, lorfqu’il fortin du 
royaume, que fon mécontentement 6c fa fu^te 
ne fuffent l’effet des avis 6c des perfualions 
de cette princeffe, & le roi lui-même en 
fut informé. Quoi qu’il en foit , M. le 
prince, s’il eut cette penfée , ne tarda pas 
à être détrompé, & à connoître par fon 
expérience , que rien ne tient cont.re la- 
jaloufie du pouvoir abfolu. La reine lui 
parut avoir entièrement perdu le fouvenir 
du rems où ils avoient donné le nom d’in- 
térêt commun au motif qui les faifoit agir} 
& ce ne fut affurément pas le détail des 
affaires d’état 6c de gouvernement qui le 


» que la reine , à la fiifcitatîon du^ comte de 
» Soiilbns , avoit defiein de le faifir de Ca per- 
» forme & de celle du duc de Bouillon; ce qui fit 
» que nonobdant h bonne chere qu’il reçut de 
» LL.MM.il fut troi«: nuits, alerte , en é'at de for- 
» tir de Paris , au oremier bruit qu’il ef end-oit de 
» quclqu’entreprife contre lui? : Hîfl. de la mere Çf 
du fils , tom. i , pag. ioi. 


Digitized by Google 



’iSi Mémoires de Sully; 
lui fie oublier , elle ne lui en donna pas la 
moindre communication. Elle fe retran- 
cha avec lui à un cérémonial fi grave , fi 
froid & fi filencieux , qu’il fortit du Lou- 
vre très-mal édifié de tout ce qu’il avoit vu. 

Je le compris aux difçours que me tint 
ce prince dans une vifite que je reçus de 
lui deux jours après , quoiqu’il ne fe dé- 
clarât pas d’abord ouvertement, & qu’il 
n% nommât perfonne. J’attendis, de mon 
côté , à me livrer , qu’il m’eût découvert . 
plus naturellement le fond de fes fenti- 
mens , & je me tins encore plus ferré que 
lui. Mais dans la fuite de cet entretien , il 
commença à me parler fi clairement de fes 
difpofitions , il me fit voir tout-à-la-fois 
tant d’eftime , de confiance , de defir de 
pouvoir trouver , conjointement avec moi , 
les moyens de prévenir le bouleverfement 
dans les affaires £c le défordre dans les 
finances dont on étoit menacé , il me de- 
manda fi fincérement mes confeils fur la 
maniéré dont il pourroit marcher au bien 
public , au travers des obftacles que la 
jaloufie, la haine & la cabale alloient op- 
pofer à fes deffeins , que je crus devoir , 

& à fa confiance , & au motif louable qui 
le faifoit agir , lui parler enfin à cœur ou- 
vert fur toute cette matière. Ce qui acheva 
de m’y déterminer , c’eft que ce prince 
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m’ayant avoué que de tous ceux à qui il 
avoit communiqué l’envie qu’il avoir de 
voir les affaires politiques & domeftiques 
de l’état continuer à etre gouvernées par 
les principes qu’avoit fuivis le feu roi , il 
n’y en avoit pas un qui ne fe fût efforcé 
de la lui faire perdre ; je craignis que la 
vue des difficultés , ou abfolument infur- 
montables , ou qu’on ne pouvoir vaincre 
qu’avec des rifques infinis , fans en retirer 
que des fruits très-médiocres , ne le jettât 
dans la route où l’on cherchoit à l’err- 

g a g er * 

Après donc l’avoir remercié de l’hon- 
neur de fon eftime & de fa confiance , je 
lui fis la réponfe fuivante, & prefque dans 
les mêmes termes qu’on va le voir : que 
toutes les perfonnes qu’il avoit entendues 
ou confultées fur la queftion préfente, y 
étoient trop intéreffées , pour lirt donner 
un confeil qui auroit détruit toutes leurs 
<fpérances; que je n’en avois point d’autre 
à lui donner que celui que je donnerois à 
meilleurs les princes du fang fes oncles, 
les princes de Conty, le comte de Soilïbns, 
& a la reine elle- même, s’ils me le de- 
mandoient avec intention de le fuivre ; 
parce que leur intérêt à eux quatre , lors- 
qu'il étoit bien éclairci, fe trouvoit être 
aofolument le même : je veux dire , de fe 


Digitized by Google 



184 Mémoires de Sülly, 
tenir unis pour le roi contre les grands, 

&c contre cette foule d’importuns ambi- 
tieux C\; iutéreifes , dont la cour étoit rem- 
plie ; parce qu’à coup sûr routes ces per- 
fciines ne fongeoienc qu’à tirer parti , pat 
les voies les moms permîtes, dune con- 
joncture qui , de tour rems , a été le triom- 
phe de l’avarice Sc de la licence ; que c’é- 
toit-là le point d’où il fallait partir; mais 
que pour ne pas s’en égarer d’une autre 
maniéré, & pour ne pas montrer foi-même 
l’exemple que l’on condamnoit , il étoit 
néceflaire qu’une déclaration folemnelle inf- 
truisît tout le royaume, que cette union 
n’avoit pour objet que de tendre en tout 
& de la maniéré la plus noble , au plus 
grand bien de l’état, & que les effets qu’on 
verroit s’enfuivre , appriflent que c’éroit en 
marchant fur les traces d’un roi, dont le 
fuccès a\/bit juftifié tous les deffeins & les - 
ouvrages, qu’on prétendoit y arriver. Qu’un 
devoir de rous points effenriel , étoit de 
protefler fouvent Sc hautement, qu’on étoit 
infpiré du même efprit, qui avoit fait trou- 
ver à ce grand prince le fecret de faire d’un 
royaume abymé un royaume florilfant , Si 
que la meilleure maniéré de rnonrrer qu’on 
1 imiroit en effer , étoit de ne rien préten- 
dre pour foi- même , en refufant tout aux 
injuftes demandes d’un peuple de courti- 
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fans avides : que je ne voulois pas dire 
par-là , qu’on Te privât de toute forte de 
récompenfe ; que c’étoit au contraire un 
des avantages de ce fyftême pour les mê- 
mes quarre perfonnes j qu’en conduifant 
fagement les affaires , il leur reviendroit 
naturellement & de plein droit, plus de 
biens en un an , que de toute autre ma- 
nière en dix ÿ mais qu’il ne devoit pour- 
tant- entrer rien de mercenaire dans leurs 
vues*, ce que je leur répéterois d’autant plus 
fouvent que, de toutes les bonnes qualités 
nécelTaires aux perfonnes d’état, il n’y en 
a aucune dont la pratique foit Ci difficile, . 
que de fe voir fans celfe au milieu des tré- 
fors & à même de toutes les grâces, fans 
s’en laifler éblouir , & que je favois déjà 
tous les plans que quelques-uns des princes 
avoient faits , pour jouir de ce qu’on ap- 
' pelle les droits du rang -, mais auffi qu’en 
fe préfervant de ce piège dangereux , au- 
cune puilïance ne feroit capable de leur ré- 
lifter ; duftènt-ils voir fe liguer contr’eux 
toutes les têtes faétieufes & tous les grands, 
fans en excepter un feul 5 l’intérêt du roi 
devenant véritablement 1 intérêt public & 
général, lorfqu’on le foutient par ces voies, 
& l’impreffion que fait le nom royal , fe 
trouvant alors portée au plus haut point. 

Je pourfuivis en difant à M. le prince. 


tt 
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Mémoires de Sully; 
qu’il ne reftoic plus qu’à favoiï fi l’on trou* 
veroit dans la reine & les deux autres prin- 
ces, les mêmes difpofitions propres à faire 
réuflîr ce deflein : que loin de le flatter de 
cette efpérance, je convenois qu’il ne de- 
voir nullement compter fur eux ; qu’il n’é* 
toit pourtant pas difpenfé pour cela de faire 
toutes les démarches néceflaires auprès de 
la reine , tant parce qu’il étoit befoin qu’on 
n’eût pas le moindre reproche à lui faire 
dans un point de cette conféquence, que 
parce que cette princefle étant déjà en 
quelque maniéré en polTefïion de l’auto- 
rité royale, les plus fortes raifons ne le fe- 
roient pas encore trop , pour jiiftifier aux 
yeux du public l’extrémité où l’on feroit 
peut-êrre obligé d’en venir avec elle ; 5c 
pour en écarter le danger , qu’après avoir 
pris cette précaution , rien ne devoir l’em- 

E êcher de fe charger feul d’un devoir, que 
is princes fes oncles n’auroient pas voulu 
partager avec lui ; mais que c’étoit alors 
véritablement que, privé de tous fes fup- 
pôrs , il falloit qu’il fît parler pour lui un 
défintéreflement fl décidé & une probité fi 
éclatante dans toutes fes adiions & fes pa- 
roles , qu’on s’accoutumât à le regarder 
comme le véritable ami du roi , de l’état 
& du peuple; qu’un homme qui n’emploie 
que de telles armes, & qui eft en place de 
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le faire * toc ou tard ramene tout à foi ; 
que MM. les princes de Conry & de Soil- 
fons le fentiroient les premiers , en com- 
parant l’honneur qui rejaillit fur le fang 
royal , d’un procédé fi refpe&able, avec les 
déboires, les manques de refpeét, fouvent 
les mépris , auxquels ils ne peuvent man- 

3 11er d etre expofés, lorfqu’ils fe montrent 
ans la carrière , confondus avec le relie 
des courtifans ; que bien des raifons vien- 
droienc balancer dans l’efprit de la régente 
elle-même, le penchant qu’elle avoit à une 
conduite contraire, fur- tout, fi elle fe 
voyoit en tête les priftces du fang réunis; 
que tout le pouvoir apparent dont elle 
étoit revêtue, ne fuffiroit pas à la foutenir 
fix mois entiers contre un parti fi fortes 
ment autorifé ; qu’enfin je croyois pouvoir 
lui être garant que la nécefiîté , la con- 
fiance & le torrent attireroient enfin tout 
de fon côté , & qu’il ne fe pafieroit plus 
rien entre la reine , les princes & les gens 
en place, liaifons, défunions, mutineries, 
raccommodemens , brigues, qui ne tour-, 
naffent au profit de fon autorité ; s’il fa- 
voit dès ce moment fe former fon plan , 
& être fidele à le fuivre , tel que je venois 
de le tracer. 

L’attention avec laquelle je fus écouté 
de M. le prince , me fit voir que j’avois 
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trouvé le chemin de fon cœur , & que j’y 
avois fait cette impreflion forte , qui eft 
l’effet de la vérité & de la juftice , réunies 
dans le même objet. Ce qui eft arrivé de- 
puis ne prouve point que je me fois trompé 
alors , ou bien prouve auiïî que M. le prince 
fe trompoit lui-même tout le premier, puif 
qu’il eft certain que la force ae mes raifons 
le'foutint pendant un tems aflez long con- 
tre tous les flots dont il étoit continuelle- 
ment battu. De quelque artifice que fe fer- 
vilfent les perfonnes dont il étoit obfédé, 
il ne pouvoir tant foit peu approfondir la 
nature des confeils* qu’il recevoir d’eux, 
qu’il ne découvrît aulîi - tôt clairement , 
qu’ils étoient di&és par l’avarice <$c l’am- 
bition. Quelle différence entre de pareils 
fentimens , & ceux que je cherchois à lui 
faire prendre? Il la fentoit j il en étoit per- 
fuadé *, & cependant il fe laifla enfuite en- 
traîner , comme tous les autres , au torrent 
du mauvais exemple. Le duc de Bouillon 
contribua plus que perfonne , à l’engager 
dans le parti de l’erreur (17). Je me re- 


(17) L’auteur de la vie du duc de Bouillon , 
rapportant les confeils que ce duc donna au prince 
de Condé : « il lui confeilla , dit -il , de laiiïer 
» à la reine la qualité de régent# ; mais de la 
o réduire à un titre vain , qui fatisferoit fa vanité , 
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préfente , & peut-être je me grolfis à moi- 
même , tout ce qui peut fervir à juftifier 


» & de s’attirer effectivement toute l’autorité. Il 
» lui dit , qu’il favoit pour cela un moyen infail- 
» lible , & que , s’il vouloit s’en fervir , il lui 
» répondoit du fuccès : que ce moyen confiftoit 
p à rentrer dans la religion calvinille', dont le 
» feu roi l’avoit tiré , & à le déclarer prote&eur 
» des proteflans de France; qu’ai ors fuivi de toute 
p la noblefTe calvinille , dont il lèroit le chef , 

» maître de toutes les places de sûreté , accor- 
p dées à ce parti ( c’elt-à-dire , de cent trois 
» villes ou places bien fortifiées ) ; lôutenu par 
p tout ce qu’il y avoit de Suiffes en France , dont 
p le duc de Rohan étoit le colonel général , sûr 
p de l’argent lailTé par le feu roi à la Ballille , 
p que le duc de Sully , mécontent de la régence , c- 

» pouvoit lui remettre entre les mains : qu’avec ' 

» de fi grands avantages , on ne pouvoit pas douter 
p qu’un premier prince du làng comme lui, pendant 
» une minorité, ne fût en état de s’emparer de toute 
p l’autorité , Ac de le rendre également redouta- 
nt ble au -dedans & au -dehors du royaume 

p Dieu ne permit pas qu’il fuivît le confeil du duc 
p de Bouillon. S’il l’eût fait , les calviniftes re- 
p couvroient tous les avantages qu’ils avoient per- 
p dus par la converfion du feu roi ; vraifembla- 
p blement le royaume eût ét£ partagé entr’eux 
p & les catholiques ; & leur république , ‘qu’on 
» traitoit d’imaginaire , le fût enfin trouvée quel- 
» que choie de réelp : tom. z , pag. 307. Mais , 

& cet hifiorien l’avoue enfuite , bien des per- 
lôr.nes demeurèrent perfuadées que ce n’étoit pas 
férieufement que le duc de Bouillon avoit fait 
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ce prince , en convenant de bonne foi » 
qu’il n eroit pas difficile de donner les plus 
belles couleurs aux motifs par lefquels on 
prétendoit fapper mes principes , & qu’il 
ne doit pas paroîrre furprenant qu’un prince 
jeune & fans expérience , n’ait eu ni allez 
de difcernement pour diftinguer la réalité 
d’avec l’apparence , ni affez de force pour 
préférer ce qui n’eft qu’utile , à ce qui plaît 
& flatte. Voici les railons qui effacèrent dans 
fon efprit celles dont je metois fervi. 

On lui difoir que rous mes raifonnemens 
ne rendoient qu a le jetter dans un fyftême 
abfurde 6c imaginaire; que ces beaux lèn- 
cimens ne convenoient ni à nos rems , ni 
à nos mœurs ; que la probité & la vertu 
ne viennent feules à bout de rien ; que les 
chimères dont je le repaiffois , ne trouve- 
roient cours chez perfonne ; qu’en fe fai- 
fant l’arcboutant de tout le monde, il n’en 
xecueilleroit qu’une haine générale 6c le 
regret inutile de n’avoir pas mieux profité 
de la plus heureufe de toutes les conjonc- 
tures ; que le feul parti raifonnable qu’il 

' ' ’ ■ » — " ■ - ■ 

cette proportion au prince de Condé ; qu’il fut 
lî premier à l’en détourner, & que tout fon but 
étoit de faire fentir à la régente , qu’il voulut 
bien ralfurer lui- même > tout le mal qu’il pou- 
yoit lui faire. 
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eût à prendre , dans une occafion où les 
tréfors royaux alloient devenir la proie de 
toutes les mains , étoit d’en revendiquer la 
meilleure 8c plus grofle portion , comme 
étant la première perfonne de 1 état après 
LL. MM. (28) : qu’il avoit bien peu pro- 
fité de la nécefiité où il s’étoit trouvé, fi 
elle ne lui avoit pas appris que l’occafion 
de s’en délivrer doit erre reçue à bras ou- 
verts, lorfqu’elle fe préfente; qu’il prît bien 
garde au refte; que ce netoit pas tant pour 
lui que pour moi même , que je cherchois 
à le jetter dans un parti extrême; qu’il ne 
me reftoit . que cette feule refiburce , pour 
foutenir mon crédit expirant ; mais qu’fl 
ne s’y trompât pas : qu’en* voulant joindre 
fon intérêt au mien , je le ferois tomber 
avec moi dans le précipice ; que la hai»e 
des grands & des miniftres contre moi 
étoit fi forte , que le fçul foupçon que j’en- 
traflfe pour quelque chofe dans tout ceci , 
étoit fuffifant pour ruiner fes deflèins & fes 


(28) « Il eût bien voulu, dit le même hifîo- 
» rien que je viens de citer , contefter la régence, 
» s’il l’eût ofé ; mais il en fut diverti par le bon 
»> traitement qui lui fut fait. On lui donna deux 
» cens mille livres de penfton , l’hôtel de Conti , 
» au fauxbourg Saint - Germain , qui fut acheté 
» deux cens mille francs , le comté de Clermont , 
0 beaucoup d’autres gratifications ». 
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efpérances : que j’avois dédaigné d’offrir 
mon amitié &C mes fervices à perfonne-; 
qu’en revanche, tout le monde étoit fi bien 
d’accord pour me détruire, qu’il n’y avoir 
point de condition qu’on n’acceptât de ceux 
qui alloient difpofer des grâces & des fa- 
veurs, pourvu que ma difgrace y fût at- 
tachée. 

Lorfqu’on a pu dans ces fortes d’occa- 
fions rendre les confeils fufpeéls , on n’eft 
pas bien éloigné de rendre le concilier 
odieux : c’eft ce qu’on entreprit, & ce qui 
arriva. On fit comprendre à M. le prince, 
que cetoit par une héceffité du fyftême 
qu’il alloit emtyrafler , que ma ruine étoit 
décidée. Ce que je lui avois dit à lui-même, 
le lui confirma. Toutes mes paroles fe tour- 
nèrent dans fon efprit contre moi ; en forte 
que par une bifarrerie , dont la politique 
fournit pourtant plus d’un exemple , ce fut 
dans ces mêmes ientimens , qu’un moment 
auparavant il avoit admiré dans ma bou- 
che, que M. le prince trouva le fondement 
de la haine qu’il commença à me porter , 
& de la perfécution qu’il me fufcita. La ré- 
folution fut dès-lors prife de ne me laiffèr 
en place (29) qu’autant de tems qu’il en 


(19) Toutes ces intrigues entre les princes , 
les courtifans & les miniftres , pour éloignement 

faudroic 
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faudroit pour s’arranger ; de me porter ce- 
pendant fourdement tous les coups qu’il 
feroit poflïble; de miner peu-à-peu ce qui 
me reftoit de pouvoir, & de retirer avec 
Je moins d affectation que faire le pour— 
roit, tous les papiers, mémoires & inftruc- 
tions , dont j’étois dépositaire , fur Je fait 
des finances ; jufqua ce que Je moment 
fût venu de m’éloigner fans retour. Si l’exé- 
cution de ce complot fut différée jufqua 
l’année fui van te , c’eft parce qu’il arriva 
plufieurs embarras imprévus qui la retar- 
dèrent. 

Je ne fus peut-être pas des ce tems-la 
tous les complots qui le faifoient ainfi fe- 
cretrement contre moi; mais j’en devinai 
du moins une fi bonne partie , que je re- 
vins plus fortement qu’auparavant, au parti 
que j ’avois tâché de faire agréer à ma fa- 
mille, de me retirer avant que je paruffe 
y être forcé. J’allai même jufqu’à en parler 
à la régente , à la fupplier de ne pas 
s’y oppofer. Quoique par cette propofition 


de M. de Sully , (ont rapportées dans lçs Mémoires 
particuliers , & fur - tout dans l’Hiftoire de la mere * 
& du fils , tom. i , pag. 1 1 r Gr* fuiv. 120, 127 
& fuiv. dans l’Hifioire du duc de Bouillon , tom. 

1 » P a S- 3 1 3 & fuiv. dans celle du duc. d J Eper-s 
non , &c. 

Tome VII1 X | 
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i?4 Mémoires de Sully, 
j’allafle fans doute au-devant de tous fes 
vœux, elle ufa d’une fi profonde diflîmu- 
lation dans la réponfe qu’elle me fit , que 
quand je m’y ferois laiiTé tromper , je crois 
qu’on ne pourroit m’accufer d’avoir été 
trop fimple. Jamais Conchine & fa femme 
n’avoient été plu? avant dans fon efprit, 
qu’ils ne l’étoient alors : elle commençoit à 
ne plus rien voir, ni rien faire, que par 
eux ; cependant elle affeda de paroître aufli 
mécontente de leurs procédés, qu’elle me 
voulut perfuader qu’elle étoit fatisfaite de 
ma conduite : c’efl: que je la jettois dans 
un embarras , qui étoit de trop dans un 
tems où le facre du roi lui donnoic bien 
affez d’occupation , 8c qu’elle vouloir pren- 
dre tout le refte de l’année pour fe prépa- 
rer au changement que la démiflîon de 
mes charges devoit apporter dans les af- 
faires. Je m’accommodai à fa volonté, fans 
m’écarter de la mienne : c ’eft-à-dire , qu’en 
continuant mes premières fondions , je ré- 
solus de faire fi bien la guerre à l’œil , que 
je pulfe toujours mettre entre mes enne- 
mis 8c moi , un efpace affez confidérable 
pour leur ôter le plaifir de me joindre Sc 
de me dépouiller eux -mêmes. 

On prit à la fin un parti fur l’affaire de 
Clèves. Il n’y avoit plus à retarder , pour 
peu qu’on voulût paroître encore s’y inté- 
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reffer. L’armée des princes ligués jointe à 
celle des Etats des Provinces-Unies , étoic 
allée mettre le fiége devant Julliers, & 
le prince d’Orange , qui en avoit le com- 
mandement , s’y étoit pris de maniéré que 
cette place ne pouvoit gueres lui échapper. 
Notre fecours lui étoit même abfolument 
inutile ; parce que la maifon d’Autriche 
n’avoit fait aucune démarche , ni mis au- 
cunes troupes fur pied , pour les oppofer 
à fes ennemis; &c qu’après cet exploit, la 
guerre , telle qu’on s’étoit propofé de la 
Faire , fe troyvoit finie. Mais le nouveau 
confeil de la reine , compofé des mêmes 
perfonnes que j’ai déjà nommées, crut faire 
un chef-d’œuvre de politique, en accor- 
dant alors plus qu’on ne lui avoit demandé 
fi long-tems , fans pouvoir rien obtenir. Il 
connoifloit bien en quel état étoit la place 
afîiégée. Il voulut lé faire honneur de fa 
prife, qui devoit fort peu tarder après l’ar- 
rivée de nos troupes, &c il imagina encore - 
qu’om ne pouvoit donner un meilleur coup 
d’aiguillon au roi d’Elpagne, pour lui faire 
fouhaiter & folliciter cette alliance avec 
nous , pour laquelle on trouvoic qu’il ne 
s’empreflfoit pas allez, & dont on avoit en- 
core quelque honte de faire feuls tous les 
frais. On réfolut donc de faire avancer in- 
Ceflamment vers Julliers huit mille hom- 
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lys Mémoires de Sully, 
mes de pied , douze cens chevaux & huit 
pièces de canon , & de donner cerre ar- 
mée à conduire au maréchal de La-Châtre. 

Lorfque cette réfolütion fut rendue pu- 
blique , & portée pour la forme au confeil 
général , je ne pus m’empêcher d’en dire 
mon fentiment. Je demandai à quelle fin 
fe faifoient ce voyage & cette dépenfe , 
contre des ennemis qui ne fe défendoient 
point , & pour des alliés qui n’en avoient 
plus befoin. Je déclarai ce que je penfois 
de ce retour après coup , qui ne me pa- 
roifloit pas fort honorable ppur nous. Je 
fis voir les difficultés & les longueurs de 
la marche, qu’on fe propofoit de faire faire 
à nos troupes. En effet , pour faire ce tra- 
jet, fans avoir rien à craindre des ennemis 
que notre armée pouvoir rencontrer dans 
(on paffage , il falloir qu’elle fît un grand 
détour , & quelle traversât des pays rudes, 
montagneux & ftériles. Conchine, qui avoit 
attiré à fon avis M. le comte de SoifTons 
(5c le duc de Bouillon , & qui s’applaudif- 
foit de fes motifs fecrets , me laiflà dire , 
comme on fait d’un homme qu’on n’a 
pas daigné inftruire , & le départ des trou- 
pes fut réfolu; feulement pour m’empêcher 
d’être plus importun , pour $’intéreflèr 
même perfonnellement dans cet armement, 
pn accorda à mon gendre , cjui fojlicicojç 
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depuis allez long-tems un emploi diftin* 
gué dans l’armée d’Allemagne, la charge 
de maréchal de' camp général : ce qui de- 
voir d'autant plus le (atisfaire, que cette 
qualité lui attribuoit de plein droit le com- 
mandement en chef, s’il arrivoit faute du 
général. Il n’étoit pas même impoffible que 
fans cela , La-Chatre ne s’en dégoûtât de 
lui- même, & ne remît le commandement. 
On l’avoit vu plus d’une fois prêt à le faire. 
La difficulté du chemin le rebtitoit; auffi- 
bien que les périls qu’il pouvoit y rencon- 
trer. Il m’avoua même, Si avec moi à quel- 
ques autres perfonnes du confeil, que les 
jéfuites lui mettoient un fort grand fcru- 
pule dans lame , de ce qu’il fe joignoit 
aux hérétiques, contre de bons catholiques. 
Je lui redonnai un peu de courage, en lui 
enfeignant un chemin plus commode que 
celui qu’il vouloit prendre , & il fe difpofa 
à partir. 

Les préparatifs de cet armement, qui 
tomboient à ma charge , furent faits de 
maniéré que l’armée fut compofée des 
meilleures troupes que nous euffions alors 
fur pied; l’artillerie complette & bien fer- 
vie , Si le fonds de la dépenfe fi abon- 
dant , que le tréforier en rapporta encore 
cent mille écus : auffi le prince Maurice 
confelîà que de long-tems il n’avoit vu 
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j?8 Mémoires de Sully, 
une troupe fi lefte & fi bien apprife ; il 
parut feulement furpris que le général 
qui devoir , fuivant les apparences , être 
un de nos meilleurs hommes de guerre , 
n’eût qu’une connoiflance tout-à-fair com- 
mune de ce qui fe pratique dans les fié- 
ges , tk des autres parties de la guerre. 

C’eit tout ce que je dirai de cette expé- 
dition. Les hiftoriens (30) expliqueront plus 


(30) Voyez le détail de la prifè dg Julliers 
& de toute cette expédition , dans le Mercure 
François & les autres hiftoriens , ann. 1610. 

La prifè de Julliers obligea l’empereur à Ce 
déporter du fequeftre qu’il avoit voulu faire des 
états conteftés , entre les mains de l’archiduc Léo- 
pold d’Autriche j & les ducs de Brandebourg & 
de Neubourg partagèrent fans aucune difficulté 
, entr’eux deux , toute la fucceffion. L’éledeur de 
Brandebourg eut Clèves , la Marck & Ravenfperg , 

& le duc de Neubourg , Julliers & Bergh. Phi- 
lippe-Louis, fils de ce duc de Neubourg, eut 
deux fils , dont l’un continua la branche de Neu- 
bourg , & le puîné fit celle des comtes de Suif- 
back , qui doit aujourd’hui réunir les deux parts , - 
parce quei la branche de Neubourg finit dans l’é- 
ledeur palatin d’aujourd’hui , & voilà ce qui , 
après cent trente ans depuis la mort du duc Guil- 
laume de Julliers , fait renaître les mêmes diffi- 
cultés fur cette fucceffion éventuelle : le roi de 
Prufle , de la maifon de Brandebourg , pouvant 
apporter pour raifon de fon oppofition à cette réu- 
nie* , que les branches étoient féparées , lor-fqu’a 
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» 

en détail , comment notre armée pafTa en 
Allemagne, & comment elle en revint? La 
crainte d’être trop fincere, l’inutilité du 
perfonnage que je commence à jouer, m’en- 
gagent à avancer plus rapidement vers la 
fin de ces Mémoires. 


été paffé le traité de t 669 , qui femble ne flipuler 
que pour les deicendans des contraâans : & l’em- 
pereur (a) de Ton coté trouvant Ton intérêt à fou- 
tenir le prince de Sulsback , parce que fi ce jeune 
prince venoit à mourir fans enfans mâles, il allé- 
guerait pour fe mettre en pofièflion de Bergh 
& Julliers , Ton ancienne raiïon de fiefs mafct- 
lins , outre un fécond intérêt qu’il peut y prendre 
pour les princes de Saxe , lès alliés. 

Il a paru en 1738, un ouvrage en deux volu-^ 
mes , où cette matière efl difcutée , & très -bien 
éclaircie. 

(a) Ceci a été écrit avant la mort du dernier erape» 
reur, & du dernier éle&eur palatin. 


Fin du vingt- huitième Livre. 
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LIVRE - XXIX. 

S u I T E des Mémoires deiGio — l6l l. 
Motifs de la haine que les princes , les 
grands & les miniflres portent au duc 
de Sully ; il s'oppofe aux injuflices du 
confeil ; refus qu'il fait à la régente de 
fgner un comptant J querelle qu'il a en 
plein confeil avec le duc de Bouillon. 
Brouilleries à la cour & dans le con- 
feil. Sacre de Louis XIII. Sully va à 
Montrond , & y tombe malade j raifons 
qui obligent la régente & les miniflres 
à le rappeller j accueil que lui fait 
cette princeffe , qui prend enfuité le 
parti de Conchine & des miniflres con- 

- tre lui ; fa fermeté à réjifler aux de- 
mandes injufles des grands , 6 * à la dif- 
Jipation des tréfors du roi ; chagrins 
qu'on lui fufcite à cet égard. Grand dé- 
mêlé entre lui , Uilleroi , & d'Alincoure 
en plein confeil. Les princes , feigneurs 
& miniflres fe liguent contre Là. Il 
prend le parti de fe retirer tout-à-fait ; 
jugemens dijférens fur cette retraite. Sul- 
ly remet la furintendance des finances , 
la capitainerie de la B§ftU 3 &c. Utiles 
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confeils qu'il donne à fes fecrétaires : 
bienfaits quils avoient reçus de lui. IL 
fort de Paris , & fe retire à Sully. Il 
prévient les artifices de fes ennemis pour 
' le perdre j lettres qu il écrit à la ré- 
gente à cet effet , où il jufiifie fa con- 
duite & fon adminifiration ; réponfes de 
la régente j le roi lui accorde une augmen- 
tation .confidérable de penjion. Compte 
général qu'il rend de fa conduite publi- 
que & particulière , de l'état de fes biens 
& de fes affaires domefiiques ; fa fidélité 
à remplir fes engagemens avec Henri 1F~. 

E qui venoit de fe paffer au fujet de 
Clèves , & le dernier procédé de la ré- 
gente à mon égard, achevèrent de moter 
toute efpérance de pouvoir jamais ramener 
Je nouveau Confeil aux faines maximes fur 
les deux principaux points du gouverne- 
ment, la politique & les finances : au con* 
traire, le changement de M. le prince, 
ce que je voyois tous les jours fe pafTet 
fous mes yeux , & fur-tout l’air de difli- 
mulation dont on venoit en dernier lieu * 
d’ufer, achevèrent de me perfuader que le 
mal étoit devenu fans remede , & qu’on 
ne fortiroit de tout ce chaos, dans lequel 
les affaires du confeil paroiffoient enfeve- 
lies , que par le dénouement que j’avois, 
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202 Mémoires de Sully, 
toujours fi fort appréhendé. Il falloit du 
. tems pour le préparer, parce que, quelque 
autorité qu’on ait , des liaifons aufii fortes 
& auflî fagement cimentées, que l’étoient 
celles qu’avoir contractées le feu roi , pour 
la deftrudion de la puilfance Autrichienne, 
avec tous les potentats de l’Europe inté- 
reflës à fon abaiflement, & principalement 
avec les princes proteftans , ne fe rompent 
pas du premier coup, ni quelquefois fans 
un effort-, qui peut avoir de fâcheufes fui- 
tes. Mais que toute l’étude de la régente 
& de fes confeillers , ne fe tournât pas à 
les rendre inutiles -, c’eft de quoi il m etoit 
impofiïble de douter. La prévention en fa- 
veur de ce qu’ils appelloient le parti de la 
religion ; la haine contre tous les protef- 
tans François & étrangers ; un penchant 
naturel de fortifié par l’habitude à s’unir 
avec l’Efpagne , dont ils navoient pus’em- 
'pêcher de fuivre même publiquement tous 
des mouvemens 5 lorfque les deffeins de 
Henri-le- Grand prêts à fe manifefter , les 
convainquoientdefbutenir une caufeodieufe 
& défefpérée, tout cela ne devoir pas fe 
ralentir, lorfque par le hafard le plus inef- 
péré, ils touchoient à l’accomplifïement de 
ce qu’ils avoient le plus ardemment fou- 
hairé. Ma religion , mes engagemens ; les 
confeils que j’avois donnés au feu roi, dont 
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l’effet indubitable auroit été du moins le 
libre exercice de la réforme en France & 
par toute la chrétienté; la mort même de 
ce prince , qui fembloit me déclarer l’uni- 
que dépofitaire de fes fentimens, & l’exé- 
cuteur de fes projets ; des moyens pris d’une 
maniéré allez fage, pour en allurer la réufi 
lue; la gloire &r l’honneur qui conféquem- 
ment en rejailliroient fur moi ; voilà bien 
des titres de haine contre un homme qui 
x avoir déjà tant d’ennemis ; & de la ma- 
niéré dont Sillery & Villeroy s’attachoient 
à les faire valoir x ils dévoient néceffaire- 
ment avoir un effet prompt. 

Un motif moins déclaré , mais peut- 
être plus fort encore, parce qu’il attaquoit 
plus dire&ement l’intérêt particulier , réu- 
nilToit une fécondé fois tout contre moi : 
c’eft celui d’une adminiftration des finances' 
trop nette , j’ofe le dire , & trop intègre, 
pour des perfonnes dont la cupidité avoit 
dévoré des yeux dès le premier inftant tous 
les tréfors du roi. Je vois là-deffus une 
infinité de traits à rapporter, qui certaine- 
ment ne feront pas honneur au nom Fran- 
• cois; mais qu’il feroit inutile de taire , parce 
qu’ils ont été publics. En voici quelques- 
uns des principaux, fuivant que le hafard 
me les préfente : ils traceront une image 
de là cour de ce tems-ià. 

Ivj‘ 
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ce qui entroit de denrées & de marchan- 
difes dans cette ville, ou qui en fortoit, 
on peut dire fans exagérer, que cette gra- 
tification lui valut dans la fuite plus que 
toute fa principauté même. Enfuite Con- 
chine lui fit expédier fur le marché un ac- 
quit de deux cens mille livres , fous pré- 
texte qu’on lui avoit promis cette forpme, 
en traitant avec lui de la reddition de fa 
place. J’eus beau repréfenter que le duc de 
Bouillon avoit été exactement payé de tout 
ce qu’on lui avoit promis , & qu’il n’y 
avoit qu’à jetrer les yeux fur le comptant 
qui le juftifioit, on ne m’écouta pas, & 
les frais que Henri avoit faits pour fe met- 
tre en poflelfion de Sedan , n’aboutirent 
qu’à payer deux fois cette place, & à ne 
rien avoir. Je ne doute pas qu’on ne trouve 
cela rifible : pour moi , je le trouve hon- 
teux pour le confeil. 

Conchine n’en vint pourtant pas à ce 

G ! t aufli facilement qu’il avoit cru d’a- 
. M. le comte de Soiflons , comme j’en 
ai déjà dit un mot, lui rompit en vifiere, 
& à fon beau-frere , pour lequel il de- 
mandoit l’archevêché de Tours ; mais ce 
prince n’agifloit pas de façon à lui faire 
défefpérer qu’ôn ne put le gagner, & Con- 
chine en eut bientôt, trouvé les moyens. Il 
lui ferma la bouche, en lui faifant donner 
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le gouvernement de Normandie, d’une ma- 
niéré fi généreufe , qu’il ne fe fit aucune 
difficulté de l’ôter à Monfieur lui- même, 
fecond’fils de France. Après la mort de 
M. le duc de Montpenfïer , Henri , pour 
ne mettre aucune jaloufie parmi tous ceux 
qui prétendoient à ce gouvernement , que 
je venois de refufer avec la condition de 
changer de religion , & voulant obliger 
Fervaques , qui mériroit bien que S. M. 
eût cette déférence pour lui, en avoit pourvu 
Ton propre fils. Il ne me fut pas pofiible 
de donner ma voix à cette difpofition de 
Conchine , non plus qu’à la fatisfadlion 
que le confeil donna encore à M. le comte 
aux dépens de S. M. en lui payant fort cher 
des droits très peu confidérables &c très- inu- 
tiles : ce font ceux de la maifon dç Mon- 
taffié en Piémont, dont j’ai déjà tant parlé. 
Malgré toutes mes repréfentations préfentes 
r & palfées, ce marché fut conclu. On étoic 
accoutumé à me lailfer dire, & à palier 
..outre. . • • 

Conchine trouva un moyen pour pou- 
. voir difpofer d’une partie de 1 argent du 
tréfor royal , fens qu il parue- que les fouî- 
mes qui en fortiroient , eulfent été prifes 
& employées en fon nom j ce fut de per- 
fuadeE à la reine de continuer à faire des 
: çomptans , comme faifoit le feu roi. Voici 


ff 
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la lettre quelle m’en écrivit le 1 5 juin, 
«c Mon coufin, j’ai réfolu cfe continuer en- 
» core pour cette année , le payement du 
» comptant que le feu roi mon feigneur fai- 
» foit mettre en fes coffres, par les tréfo- 
» riers de l’épargne. L’argent qui en pro- 
» viendra, fera diftribué par Béringhen aux 
» mêmes perfonnes qu’il avoit coutume de 
» l’être. Je vous fais donc ce mot , pour 
» vous dire de commander au tréforier 


» de l’épargne, étant à préfent en charge, 
» de mettre entre les mains dudit Bérin- 
ghen le quartier de juillet dudit comp- 
» tant , &c. 

Puget & d’Argouges vinrent dès le len- 
demain m’apporter un de ces comptans , 
afin que je i’arrêtaflè, 8 c que je miffe au 
bas une ordonnance de payement. Je le 
pris , & du premier coup d’œil je n’y re- 
marquai en effet qu’une infinité de par- 
ties , que le feu roi faifoit payer en cette 
forme. Mais comme le montant m’en pa- 
roiffoit exorbitant, au lieu d’aller plus loin, 
je dis au * deux porteurs, qu’il -étoit vrai 
que la conduite de Henri-le- Grand fem- 
bloit autorifer cette forme j mais quelle 
ne me paroiffoit plus fuffifante aujourd’hui, 
pour la décharge de ceux qui fur ce fim- 
ple écrit , ofèroient faire une ordonnance 
de 'payement:.'. Ils me répondirent j ,que fi 
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je voulois me donner la peine de lire jufc 
qu’à la fin , je trouverois la folution de 
mon obje&ion , dans une décharge fi va- 
lable , que je conviendrois qu’il n’étoit be- 
foin d’avoir recours à perfonne. Je conti- 
nuai à lire , afiez curieux de favoir com- 
ment un mémoire qui ne promettoit qu’un 
menu de comptant , & même qui n’étoit 
pas fort long, alJoit fe trouver enfanter une 
fomme de neuf cens mille deux cens dix ' 
livres quatorze fols , que j’avois vue en jet- 
tant les yeux fur le total. Ma curiofité ne 
tarda pas à être fatisfaite. Après les pre- 
mières parties, j’en vils fuivre d’autres, qui 
déjà ne me plaifoienr pas trop, & qui fem- 
bloient n’être là que pour me préparer à 
un morceau de bien plus difficile digeftion ; 
c’étoit un article tout feul de quatre cens 
mille livres , & qui n etoit pas même mo- 
tivé : il portoit feulement ce peu de mots, 
qui n’étoient gueres propres à m’en jufbfiet 
la fidélité : pour deniers mis aux mains 
du feu roi. 

Je m’arrêtai court , & regardant fixe- 
ment Puget , je lui demandai ce que cela 
fignifioit , & fi c’étoit à lui qu’étoic due 
l’invention de ce tour ingénieux. Je lui dis 
enfuite réfolument que le feu roi n’avoit ja- 
mais pris pour lui tant d’argent à la fois 
dans les coffres : que j’avois d’ailleurs des 
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preuves qu’il n’avoir touché certe fomme 
ni en gros , ni en détail : qu’ainfi je ne 
pduvois la pafler. Il continua de me ré- 
pondre avec le meme flegme, que ce que 
je verrois à la fin , furmonteroit toutes mes 
difficultés : c’éroit quatre ou cinq lignes, 
écrites de la main même de la reine, en 
ces termes : cr Nous avons vu le menu des 
» parties ci-defïiis, montant à neuf cens 
* mille neuf cens dix livres quatorze fols, 

» & ayant connu que cette fomme a été 
» véritablement payée par le commande-» 

» ment du feu roi mon feigneur , pour être 
» paflee en forme de captant (z), ainfi . 
» qu’il étoit d’ufage : ce qui n’a pu être 
30 fait, ayant été prévenu par la mort, nous 
» avons trouvé bonnes les fufdites dépen- 
» fes, ordonné d’en être expédié un ac- 


( i ) Un comptant étoit une ordonnance de 
payement , ou la quittance d’une fomme payée 
par ordre de S. M. fans fpécifier à quoi ces de- 
niers avoient été employés. Henri IV & Louis 
XIII , ou leurs miniflres , ont bien fenti l’abus 
qu’on en pouvoir faire ; mais une infinité de dé- 
pends , que l’intérêt de l’état demandoit qu’on 
tînt fecrettes , les en empêchèrent. Le çardinal de 
Richelieu conclut à les abolir , mais en même tems 
à laiffer un million d’or au roi , en vue de ces 
dépenfès , pour en difpofer à fa volonté : Tejam . 
‘polit, i e part. pag. 143. 
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» quit de comptant , pour fervir de dé- 
» charge au tréforier de l’épargie. Puger. 
» Fait à Paris Je i<j juillet 1610. Signé , 
» Marie ». 

Je ne vis pas tout d’un coup le parti 
que j’avois à prendre. Après y avoir penfé 
un moment : « M. Puget, dis-je , tout ce 
» cjue j’ai lu ne m’éclaircit pas pourquoi 
»lon me demande une fi grolPe Pomme, 
* car on ne me perfuadera pas que ja- 
» mais le feu roi l’ait employée ; vous me 
33 preflerez auilî inutilement de me la faire 
33 ligner comme telle: contentez-vous donc, 
» fi vous voulez pour votre décharge , de 
33 ce papier tel Épi’il eft , parce que très- 
33 Purement je n’y ajouterai rien du mien 3 ».' 
Cette affaire n’en demeura pas là. On re- 
vint à la charge, pour obtenir ma figna- 
ture , avec autant d’opiniâtreté , que j’en 
monrrois à la refufer : je n’entendis parler 
que de cela Peul, pendant deux jours en- 
tiers. On me lailfa enfin en repos , & il 
ne fut plus parlé du menu de comptant, 
qui eft refié déchiré parmi mes papiers : 
mais ni la régente , ni Conchine n’en per- 
dirent pas le fouvenir. Conchine trouva 
que cetïe conduite étoit de trop mauvais 
exemple pour ceux qu’il avoir envie de 
ranger à toutes Pes volontés : pour la reine, 
le refi'entiment qu’elle en eut, fut fi fort. 
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qu’elle ne put me le cacher, malgré le dé- 
guifement auquel elle s’étudioit. Si jufqu’a- 
lors elle avoir encore voulu faire de tems 
en tems quelque légère réflexion fur ce 
que lui avoir dit tant de fois le roi fon 
époux , de la néceflité dont je devois lui 
être pour les affaires du royaume *, de ce 
moment , tout ce fouvenir fut entièrement 
effacé , & fit place à une réfolurion bien 
décidée de donner ma charge à une per- 
fonne qui fût plus traitable. 

Le chancelier ta en donnoit aflez l’exem- 
ple ; mais bien loin d etre tenté de le fui- 
vre, je ne pus m’empêcher de lui repro- 
cher un jour une prévarication véritable- 
ment impardonnable , à l’occafion d’une 
lettre d’exemption de rachat du greffe du 
parlement 8c du châtelet de Paris, qui 
parut en plein confeil, comme ayant été 
expédiée 8c fcellée par le feu roi , quoi- 
que je fufle que ce prince l’avoit refiifée 
conftamment à toutes les inftances que 
Villeroy lui en avoit faites à différentes re- 
prifes. La réglé eft que le roi étant mort, 
le fceau dont il s’eft fervi , foit rompu. 
Non -feulement le chancelier ne l’avoit 
pas fait ; mais il ofa même fe fervir de ce 
fceau , pour autorifer de fauffes difpofi- 
tions en faveur de Conchine 8c de quel- 
ques autres , pendant cinq années entières. 


'-j- , 
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Il avoic pour cela la double commodité 
de faire fabriquer par fbn fils, qui étoic 
fecrétaire d’état , toutes les pièces , aux- 
quelles il mettoit enfuite la derniere main. 
M. l’amiral reçut ce fecours , comme 
lui venant du ciel. Il vint apporter au par- 
lement des lettres de duc & pair pour la 
feigneuriç de Danville ( a) , en auffi bonne 
forme & bien meilleure fans doute , quelles 
ne l’eullènt été du vivant de Henri. 

Je trouve une fécondé lettre que ni’écri- 
vit la régente, de mêm^date que la pré- 
cédente , c’efi-à-dire du quinze juin, mais 
fur un fujet bien moins important : il ne 
s’y agit que d’urre breche à réparer aux 
fortifications qu’on avoit faites ci-devant 
aux ville 8c château de Vendôme, à la 
priere du fieur Jumeaux , qui en écoit gou- 
verneur. 

Il étoit bien difficile , expofé comme je 
l’étois à me faire des querelles , que je 
n’en eufle pas quelqu’une avec le duc de 
Bouillon , qui en toute occafion favoit bien 
me montrer qu’il fe fouvenoit que j’avois 
toujours préféré l’intérêt du roi au fien, & 
qui n’attendoit que le premier moment fa- 
vorable pour m’en témoigner fon refTenri- 


( a) Charles de Montmorenci , duc de Dam- 
ville. 
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ment. Il propofa un jour dans le confeil 
de faire rapporter par tous ceux qui étoient 
en polfemon des principales charges du 
royaume, des états de recette & dépenle, 
pour y être examinés. Le confeil reçut cette 
proportion , qui toute générale quelle 
çtoit, dans l’efprit de celui qui la faifoit, 
nepegardoit que moi feulj & Bouillon fe 
chargea de me l’apprendre, en me difant, 
aulfi en plein confeil : qu’étant un homme 
d’ordre , & qui n’avoit cherché qu’à mon- 
trer le bon exemple aux autres , je ne man- 
querois pas fans doute de commencer par 
çe qui regardoit ma charge de grand-maître 
de l’artillerie. Je lui répondis d’un ton que 
peut-êtrj^ il n’attendoit pas, que quand il 
plairoit au roi & à la reine , je leur ferois 
voir tous mes états d’autant plus volon- 
tiers, que j etois bien alïùré qu’ils n’y trou- 
veroient que des fu jets de fatisfaélion pour 
eux & de louange pour moi : que les 
princes du fang repréfentant aufli la per- 
fonne du roi dans une minorité , je me 
ferois pareillement un devoir de les leur 
montrer : mais que je connoiflois allez 
l’étendue des droits de ma charge , pour 
favoir que c’étoit l’avilir que de la rendre 
refponfable à tout autre tribunal. <* Il me 
» femble pourtant , Moniteur, reprit -il, 
jP que le connétable & les maréchaux 4 ç 

) ' 
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214 Mémoires de Sully, 
x> France érant particuliérement établis fur 
» les armes , ils peuvent prendre connoif- 
» fance de toutes les charges qui les con~ 
» cernent j & la vôtre eft une des princi- 
» pales de cette efpece. Je vois bien , 
3» Monfieur, répliquai- je , fans cacher le 
» dépit que je rellentois de ce procédé , 
» que de longue- main vous m’avez pré- 
» paré cette collation , & que vous cher- 
» chez à vous fortifier adroitement de 
» M. le connétable. J’eftime & j’honore 
* fa qualité, fon mérite, fon âge, & la 
» bienveillance qu’il me porte ; & je fuis 
» fur què je m accorderai toujours bien 
s» avec lui , mais pour vous & tous les au* 
» très, je vous déclare que je ne vous dois 
aucune déférence ; en ce qui regarde ma 
» charge, je ne dois compte qu’au roi feul, 
sodé mes fondions. Vous conviendrez au 
«moins, Monfieur, reprit encore le duc 
» de Bouillon •, que vos lettres nous étant 
» adrefTées, cela emporte quelque idée d’au- 
» torité fur elles. Monfieur, lui dis- je, vous 
» avez mal lù ; ou ■ mal entendu , autre- 
» ment je ferois auffi refponfàhle de ma 
» charge aux maires , échevins & capitai- 
3o nés des portes des villes , car -il y a pa- 
« reille aarefie à eu*', qu’aux 'maréchaux 
» de France & aux gouverneurs. Mais fa- 
p»Yez-vous bien pourquoi ces claufes y 
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» font mifes ? c’eft afin que toutes ces 
» perfonnes m’affiftent en ce que je de- 
» Tirerai d’elles ; ce qui emporteroit bien 
» plutôt l’idée de fupériorité , que d’infé- 
»> rioritéH». 

La reine , qui vit que les paroles s’é- 
chauffoient 5c alloient produire une véri- 
table querelle, nous impofa filence à tous 
les deux , & l’on mit une autre queftion 
fur le tapis. Bouillon avoir perdu fon petic 
mot de flatterie , adreiïe à M. le connéta- 
ble ; j’en étois auffi particuliérement aimé, 
pour les fervices que je lui avois rendus 
dans des circonftances difficiles , que le 
duc de Bouillori , qui l’y avoit engagé , 
en étoit peu eftimé. 11 dit à la reine, au 
lever du confeil, en préfence de Bouillon, 
ue fa prétention étoit mal fondée*, 5c en 
adreflant à lui , 
chercher à le joi 
de vengeance 5c de refTentimens perfon- 
nels. Ce démêlé fit affez de bruit , pour 
que de chaque côté les amis cruflfent de- 
voir venir s’offrir aux deux adverfaires. Ici 
ce ne fut pas comme au confeil , ma par- 
tie fe trouva la plus forte ; les maifons de 
Guife, de Longueville, 5c beaucoup d’au- 
tres , s’étant déclarées ouvertement pour 
moi. 

Çonçhine 5c fa femme ne demeurèrent 


qu’il le prioit de ne plus 
ndre à lui dans fes idées 
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{•as eux-mêmes long-tems en bonne intel- 
igence avec les minières & les autres prin- 
cipales perfonnes de l’état : c’eft le fort des 
alliances qui ne font produites que par 
l’efprit d’intérêt , que la même ^ufe qui 
les a fait naître , les détruife avec plus de 
facilité encore. De-là s’enfuivirent mille 
fcenes fcandaleufes, & l’on en vint publi- 
quement à des reproches & à des injures, 
qu’un relie de bienféance auroit bien dû 
étouffer 3 & comme le même efprit re- 
gnoit dans toute la cour, elle ne fut bien- 
tôt remplie que de haines, de jaloufies, de 
moyens bas ou criminels de fe difputer Sc 
de s’enlever les grâces. Mille levains fâ- 
cheux fermentant dans tous les efprits, on 
appréhenda plufieurs fois les catallrophes 
les plus fanglantes entre les perfonnes du 
plus haut rang. Il falloit être continuelle- 
ment en mouvement pour les prévenir. Le 
public fut inftruit des fujets qui animèrent 
les uns contre les autres , les princes du 
fang , le connétable, le grand écuyer, le 
duc d’Epernon & beaucoup d’autres , au 
milieu defquels Conchine fe trouvoit tou- 
jours mêlé le plus avant (3). Quelquefois 


( 3 ) Voyez le détail de ces intrigues & de ces 
brouilleries de cour , dans Siri , ilià. tom. 1 , pag. 
517 , & dans les mêmes hiftoriens. 

l’équilibre 
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l’équilibre entre ces illuftres rivaux jettoit 
entre les mains des gens de néant , les fa* 
veurs fur lefquelles on ne pouvoit s’accor- 
der. La contufion , la mauvaife foi , l’in- 
jufrice , tous les maux qui fuivent le mé- 
pris de la fubordination , inondèrent la 
cour & le confeil, & vengerent plus d’une 
fois la mémoire de Henri , de ceux qui 
lui infultoient par les mêmes voies qu’ils 
avoient choifies pour fe venger eux-mêmes. 

Pour les 'princes de l’Europe , aucun 
d’eux ne manqua à s’acquitter par fes am- 
baffadeurs, de ce qu ? ils dévoient à ce grand 
roi : mais il n’étoit pas difficile de diftin- 
guer parmi eux , ceux dont le cœur mec- 
toit beaucoup plus de fincérité dans les 
complimens de conjouilTance pour l’avé- 
nement du nouveau roi au trône, que dans 
les complimens de condoléance pour la 
perte de celui auquel il fuccédoit. Il fe 
trouva des François affez indignes de ce 
nom , pour dire aux ambaffadeurs du roi 
d’Efpagne & de l’archiduc ces propres pa- 
roles : ce Vos larmes ne doivent pas beau- 
» coup détremper vos mouchoirs : c’eft un 
» coup du ciel , qui a fauvé de leur ruine 
» le roi & la religion catholique u. Je ne 
dirai rien de la réception qui fut faite à 
tous ces ambaffadeurs. 

J’étois pareillement trop éloigné de tout 
Tome VIII K 
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fenriment de joie, pour prendre part à la 
cérémonie (4) du facre du roi. Cela fit que 
pendant que tout le monde prenoit le che- 
min de Reims, je pris celui de Montrond, 
après avoir obtenu de la reine la permiflion 
de faire un voyage dans l’une de mes mai- 
fons. Je cachai foigneufement que. ce fût 
dans l’intention de ne point revenir à Paris, 
du moins tant que je verrois la même dif- 
pofition dans les efprits & 1§: même dé- 
sordre dans les affaires ; mais j’avois formé 
auparavant cette réfolution , qui fur encore 
fortifiée par une fort grande maladie , dont 
je fus attaqué , fitôt que je fus arrivé à 
Montrond , & que je ne dois attribuer 
qu’aux fituations trilles & violentes , où 
mon cœur fe trouvoit depuis quatre mois. 
Ç’eft-là auljfi que, pour faire diverfion à 
mes déplaifirs , je compofai les deux pe- 
tits morceaux de poéfie , dont l’un a pour 
titre. Parallèle de Céfar & de Henri-le- 
Grandi, & l’autre, Adieu à la cour (5). 

Si cet adieu ne fut pas le dernier , ce 


(4) Cette cérémonie efl décrite fort au long 
dans le Mercure François , les Md. royaux , Pierre 
Mathieu , &c. ann. 1610. Elle fut faîte le 17 
oétobre. 

( 5 ) Ces pièces font rapportées dans les Mé- 
moires de Sully, à la fin du tome 1 ,pag. 469. 
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ne fut pas tout-à-fait ma faute. Je voyois 
aflez que ce féjour n’étoit plus fait pont 
moi. Je me rappellois fans celle le confeil 
fecret, tenu chez le nonce, dont j’ai parlé 
plus haut. J’y joignois certaines paroles 
qu’une princelfe , ma parente & mon amie 
intime, me rapporta quelle avoit entendu 
dire à la reine , dans le même tems. Mille 
autres particularités femblables jettoientdans 
mon cœur les plus forts prelTentimens, que 
toute l’églife réformée éroit à la veille 
d’une perfécution. Préaux penfoit comme 
moi , lorfqu»’il m’écrivoit de Chârelleraut , 
le io novembre , qu’il lui fembloit déjà, 
difoit-il , voir le théâtre élevé pour renou- 
veller nos tragédies. Dans cette attente , 
mon parti étoit pris de me défaire de 
toures mes charges, en faveur de ceux qui 
me feroient adrelTés par Conchine & fa 
femme, comme gens auxquels l’argent coû- 
toit le flïoins à répandre : on m en avoit 
déjà fait porter parole, & je n’avois pas à 
craindre que la reine me refusât fon agré- 
ment. Je comptois envoyer un tiers de cet 
argent en SuilTe , un tiers à \4enife, & 
l’autre tiers en Hollande, où je faifois état 
de me retirer moi-même , avec ce que j’a- 
vois déjà pu mettre d’argent à part tous 
les ans par mon bon ménage , lorfque je 
verrois l’orage prêt à éclater. Tout mon. 

K ij 
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arrangement étoit fait : voici ce qui y ap- 
porta du changement. 

La jaloufie & la méfinteliigence des 
grands & des perfonnes en place, rendi- 
rent la cérémonie du facre fi tumultueufè 


qu’il penfa en arriver du défordre. Je ne 
parle pas feulement des difputes pour le 
rang & la préféance. 'Le duc d’Epernon , 
quoique lié très - étroitement , à ce qu’il 
fembloit , depuis quelques années avec 
Conchine, lui tint un jour publiquement, 
avec le duc d' Aiguillon , des difcours éga- 
lement durs, injurieux & même menaçans. 
Le duc de Nevers , appuyé aes princes , 
traita à-peu-près de même , SÎllery, Ville- 
roy & Jeannin. La frayeur les prit , ils ne 
fe fentirent pas allez forts , ni fans doute 
allez nets , peur repouffer ces reproches ; 
ils virent qu’ils avoient encore befoin de 
moi dans cette occafion. Il étoit d’une fâ- 


cheufe conféquence, que les prin^s & les 
grands s’accoutumalTent à gourmander les 
minières. Je leur parus le feul hoifime ca- 
pable de mettre les chofes fur un autre 
pied, par^ l'autorité ,. le refped:, & même 
la crainte, que ma nailfance, mon carac- 
tère ? mes mœurs , m’avoient acquis de 
tout tems dans le confeil. Ils prelïèrent 
donc fi fort la reine de me faire revenir, 
quelle m’envoya la ierrre fuiyante par un 
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exprès. « Mon coufin , le roi Moniteur 
» mon fils ayant heureufement achevé fon 
» voyage & Ton facre à Reims, nous re- 
» prendrons dans peu le chemin de Paris; 
» & d’autant que fur la fin de cette an- 
» née & le commencement de la fuivante, 
» il fe préfentera plufieurs affaires qui pour- 
» ront requérir votre préfence , à caufe de 
» vos charges , Sc de l’intelligence que vous 
» avez en icelles ; je vous prie de vous en 
30 revenir au plutôt , faifant en forte que 
30 vous arriviez à Paris , au même tems 
3o que nous y ferons ; à quoi m’affurant 
» que ne manquerez, je prierai Dieu, Scc. 
30 Ecrit à Reims , ce 6 oélobre iC io. 
» Votre bonne coufine, Marie 33. 

Je crus qu’en éludant pour le préfent 
le voyage qu’on exigeoit de moi , on en 
perdroit l’idée dans la fuite, ce qui me fit 
répondre à la *eine en ces termes, œ Ma- 
33 dame , mon inclination , mon devoir Si 
3o l’honneur que vous me faites de vous 
» fouvenir de moi, me portent également 
30 à obéir aux commandemens de V. M. ; 
» mais la grande foibleffe qui m’eft reliée 
33 de la maladie dangereufe dont je ne fais 
33 que fortir , & la connoilfance certaine 
30 que j’ai que ma préfence dans les affaires 
33 n’ell pas agréable à plufieurs perfonnes 
33 qui y ont plus d’autorité que moi , me 
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» font vous fupplier très- humblement de 
» trouver bon que je différé d’aller à la 
» cour , jufqu’à ce que j’aie repris mes 
a> forces, & que quand j’irai , ce ne foit que 
» pour rendre compte à V. M. devant ceux 
» qu’il lui plaira nommer , de la maniéré 
» dont j’ai conduit les affaires de l’état, de 
» la fituation où je les laifTe , & de la forme 
» que je crois néceffaire d’y obferver , pour 
» les faire heureufement fubfifter , & nul- 
a> lement , pour continuer à m’en mêler 
» comme j’ai fait jufqu’à préfent. Je crois 
» avoir fi bien pourvu à tout , comme Jes 
33 tréforiers de 1 épargne & autres employés 
» pourront vous le certifier , cjiie les affài- 
30 res fe foutiendront d’elles-memes tout le 
30 refte de cette année à la fin de laquelle 
s» je ne manquerai pas, fi ma fanté me le 
so permet, de me trouver à Paris, pour 
3 o rendre toute obéiffance mx commande- 
3 t» mens du roi & aux vôtres. Sur cette vé- 
» rité , je prierai le Créateur, &c. De Mon- 
sotrond, ce i 2 odobre itfro®. 


Ce n’étoit pas là le compte de la ré- 
gente. Elle s’apperçut bien qu’en reculant 
mon retour à la cour, je me ménageois 
des prétextes de n’y point revenir du tout ; 
& le perfonnage que je me propofois d’y 
faire , n’étoit pas propre à obliger ceux 
qui s’étoient féparés de fon favori , à re- 
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chercher fon amitié , qui eft tout ce qu’elle 
avoit en vue. Le moyen dont elle fe lervit 
pour m’amener à Ton but, fut d’y em- 
ployer mes amis (6) & particuliérement 
mon gendre, mon fils & mon époufe. Elle 
commença à les rechercher & à les careflTer. 
Elle leur témoigna tant de confiance en 
moi , elle y joignit tant de belles paroles 
& de promefifes, qu’ils revinrent puis for- 
tement que jamais , à, croire que je ferois 
une faute , en me démettant de mes char- 
ges. Enfuite, elle me les envoya l’un après 
l’autre, chargés des aiïiirances & des let- 
tres les plus obligeantes. Ce fut envain que 
je cherchai à leur faire (entir le manège 
de la régente. Les follicitatidns & les prières 
dégénérèrent en une perfécution , qui me 
fatigua fi fort à la fin , que pour ne pas 
me voir accabler de reproches fans fin , & 
confidérant que ma complaifance pour eux 
«e m’expofoit à rien pour le préfent , j’al- 
lai me jetter avec pleine connoifiance , 
dans tous les pièges qui m’attendoient à la 

( 6 ) « Bullion eut ordre de s’avancer , pour 
» le trouver ( M. de Sully ) à Paris , à fon retour 
» de fa maifôn , & lui faire entendre la bonne 
» volonté de la reine qui vouloit avoir en lui une 
u pareille confiance qu’ avoit eue le feu roi. Il ac« 
» cepta l’offre de la reine , &c. Hijl, de la mere &* 
du fils, tom. j , pag. nz. 
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cour, & que je rompis encore cette fois 
l’exécution de mon premier deflfein. 

Je repris donc la route de Paris , fans 
pourtant montrer aucun empreffement , 
puifque je n’y arrivai que le fixiéme jour 
après celui de mon départ. Le lendemain 
matin , comme je me difpofois à aller faire 
la révérence au roi & à la reine , on m’a- 
vertit que le roi pafferoit la matinée dans 
les Tuileries, 8c ne reviendroit que pour 
fe mettre à table , 8c que la reine dévoie 
dîner chez Zamet. Je ne doutai point que 
ce ne fut lui faire très -bien ma cour, que 
d’aller la trouver dans cette maifon ; aulîl 
ne peut-on rien ajouter à la réception gra- 
cieufe que j’en reçus. Elle me répéta plu- 
iîetirs fois , avec un air de franchife 8c 
même de joie , qui me trompa prefque 
moi-même , quelle ne vouloir fuivre que 
mes confeils , qu’elle me prioit de m’atta- 
cher au roi fon fils , de la même maniéré 
que je l’avois été au feu roi ; quelle ne 
fouffriroit point que j’abdiquafle mes char- 
ges ; qu’elle feroir en forte que je les exer- 
çafTe avec une entière indépendance , 8c 
qu’elle me prioit de commencer par les 
états de finance pour l’année 161 1 , comme 
j’avois coutume de le faire , n’ayant voulu 
que perfonne prît ce foin , 8c aucun des 
miniftres ne s’en étant non plus voulu 
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charger , en mon^bfence. Ce difcours fut 
continué de la pw de la reine , jufqu’à ce 
que le dîner fut fervi. Je ne faurois rap- 
porter qu’une très- petite partie des choies 
qu’elle me dit. Après quelle flic fortie de 
table, elle m’entretint des brouilleries ar- 
rivées pendant le facre. Elle nie prévint 
fur une infinité de demandes que lui avoient 
laites les grands du royaume, fur lefqueiles 
elle n’avoit rien voulu ftatuer, dit- elle t 
qu’après mon retour. Elle ne parti cularifa 
pourtant rien fur cet article : elle ajouta 
feulement, qu’elle m’en parleroit plus au 
long, au premier moment favorable; 6 C 
qu’elle me feroit entendre les fervices que 
je pouvois lui rendre à cet égard. Je n’ap-, 
perçus aucun air de réferve dans ces pa- 
roles. Toute cette cour paroiffoit fi gaie; 
qu’on devoit trouver que ces difcours fé- 
rieux n’avoient déjà que trop duré. On en 
tint d’autres plus communs, & fur les trois 
heures , la reine s’en retourna au Louvre. 

J’y allai le lendemain rendre mes ref- 
pe&s au roi , à Meilleurs fes freres & à 
Mefdames fes fœurs, qui me firent, à pro- 
portion de leur âge , toutes les careifes que 
j’en recevois du vivant de leur pere. Le 
mauvais air n’avoit point encore pénétré 
jufqu’à cette partie de la cour. Les gou- 
vernantes, les nourrices, les autres fem- 
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n 6 Mémoijres de Sully, 
mes , les officiers deftinés au fervice de 
ces jeunes princes, c<®pofoient une ef- 
pece de petit peuple féparé, auquel la mé- 
moire du roi Henri étoit toujours chere. 
La fource de leurs larmes & de leurs re- 
grets n’étoit point encore tarie- Je m’at- 
tendris avec eux, en nous entretenant de 
celui qui en étoit l’objet. Us me conjurè- 
rent par tous les motifs qu’ils connoifloienc 
les plus propres à faire impreffion fur mon 
efprit, par l’amitié de ce prince pour moi, 
par mon attachement pour lui , de ne pas 
abandonner les enfans d’un pere, envers 
lequel il ne me reftoit plus que ce feul 
moyen de m’acquitter. Leurs prières & 
leurs embrafTemens n’ajoutoient fur cela 
rien à mes fentimens, &c malheureufemenc 
ne diminuoient rien auffi de mon impuif- 
fance. En envifageant attentivement les 
trois princes , je crus découvrir dès ce 
moment dans le vifage & les maniérés du 
roi, des indices déjà fi forts des heureufes 
difpofitions que le tems y a développées 
depuis, que je ne pus m’en taire à mon 
époufe , lorfque je rus retourné chez moi. 
Je jugeai au contraire avec douleur que le 
ciel n’accorderoit pas une vie bien longue 
au fécond de ces princes (7). 

(7) Ce prince mourut le 16 ou 17 novembre 
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Je fus vifité de prefque toute la cour , 

& avec tous ces faux femblans d’amitié , • 
de louanges & de careffes, qui femblenc 
n’imiter jamais fi bien la vérité que quand 
le cœur y a le moins de part. Conchine, 
qui avoir pris foin de m’infinuer par 
met & d’Argouges , que c’étoit à lui qu& ; 
j’avois la principale obligation de tout ce 
' qu’on voyoit faire à la reine pour moi , 
attendit pendant trois jours entiers que j’al- 
laffe l’en remercier , en lui faifant la vifite 
que les courtifans l’avoient accoutumé à re- 
garder comme un tribut qu’on lui devoit, 
ou que je chargeafle du moins quelqu’un 
de fatisfaire à ce devoir pour moi. Comme 
il vit qu’il n’entendoit point parler de moi , 
il prit enfin fur lui de venir me rrouver. 
Mais afin que je ne pufle me prévaloir d’une 
démarche par laquelle il eut cru trop s’a- 
baifler , il eut grand foin de me faire fen* 
tir que ce n’étoit uniquement que pour me 
parler d’affaires qui le regardoient-, & notre 
converfation roula en effet en grande par-, 

de l’année fuivante , âgé de 4 ans & demi. On 
lui trouva de l’eau dans la tête , la trop grande 
épaiflèur du crâne arrêtant la tranfpiration dans 
cette partie ; ce qui prouva l’innocence de le Maî- 
tre , médecin des enfans de France , acculé d’a- 
voir empoifonné ce jeune prince : Merc. Franfr 
ann. 1611 , pag. 158. 
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228 Mémoires de Sully; 
rie j fur fa charge de premier gentilhomme 
de la chambre , fur Tes penfions , que la 
reine avoit ordonné qu’on employât dans 
l’état, fur le même pied que Bellegarde, 
& fur un don qu’il venoit de recevoir dans 
les offices de la gabelle du Languedoc , 
dont il y avoit déjà un brevet obtenu dès 
le vivant du feu roi ; ce que je ne jugeai 
pas à propos de lui dire. Il me femble que 
toutes les réponfes que je lui fis , ne dé- 
voient pas le mettre fort en goût de fortir 
du fujet pour lequel il me difoit qu’il étoit 
venu. Il ne put pourtant s’empêcher de le 
faire, 8c je crois qu’il ne. tarda pas à s’en 
tepentir -, car ayant gliffé par forme de con- 
feil , que je ne pouvois mieux faire que de 
m’accommoder aux volontés de la reine, 
ce qui étoit m’accufer tacitement de ruiner 
mes propres affaires par trop de roideur, 
je lui fis cette courte & feche réponfe : que 
j’obéirois aux commandemens de la régente , 
lorfque le fervice du roi , le bien des affai- 
res , le foulagement du peuple , mon hon- 
neur & ma confcience me diroient que je 
pouvois le faire. Il me fembloit que mon 
averfion pour lui croiffoit à chaque parole 
qu’il me difoit. Il en lâcha quelques autres 
avec toute la retenue que je devois lui inf- 
pirer , & je les reçus avec la même froi- 
deur. Enfin , nous nous féparâmes , affez 
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mal fatisfaits l’un de i’autre \ lui , défefpé- 
ranr j je crois , plus que jamais , de me ployer 
à fa façon d’agir ; 8c moi , déplorant d’a- 
vance tous les maux que cet homme pré- 
fomptueux , infatiable , fans fcience ni ex- 
périence , 8c avec cela , revêtu d’une auto- 
rité abfolue , alloit faire à la France. J’en 
fis la confidence à mon époufe. 

Il me parut , des le lendemain de cet 
entretien , que la chance avoit déjà tour- 
né. La reine , que j’allai voir au Louvre , 
rabattit beaucoup de fes premières maniè- 
res ; elle fe força pourtant, afin que ce chan- 
gement ne me parût pas auffi fenfible^çju’ii 
1 etoit , 8c que je ne fimputalfe point à 
l’entretien de la veille entre Conchine 8c 
moi. Elle me parla encore des demandés 
importunes des grands. Elle les taxa d’ex- 
travagantes , 8c parut réfolue de les ren- 
voyer à examiner au confeil , auquel elle 
me pria d’affilier toujours, afin d’empêcher 
qu’il ne s’y pafTâr rien contre l’intérêt du 
roi 8c de l’état. Elle me donna fa parole 
royale, en me préfentant fa main dégantée, 
qu’elle me foutiendroit en tout cela, auffi 
fortement qu’avoit fait le feu roi. Je per- 
dis mes premiers foupçons à cette décla- 
ration -, je me flattai même un moment que 
de plus mûres réflexions fur ce qui s’étoit 
paffé , avoient peut-être déjà commencé 
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ajo Mémoires de Sully, 
à ouvrir les yeux à cette princeffe , fur le 
précipice où on lengageoit. Mais que je 
fus bientôt détrompé ! il ne me fallut pour 
cela que ce qui fe paffa de tems entre trois 
eonfeils. 

Tout prévenu que j etois , je ne pus voir 
fans une extrême furprife , qu’il ne s’y trai- 
toit prefque plus d’autres matières , que de 
dons aux grands , d’augmentations de pen- 
fion à toutes les perfonnes en place , de 
payemens de dettes abolies , de rabais des 
fermes , & de décharges des fermiers , de 
révocations de partis faits pour racheter les 
rerugs , les greffes & le domaine , de créa- 
tioM de nouveaux offices , exemptions & 
privilèges, de mille moyens enfin de rei> 
dre les peuples miférables , bien loin de leur 
appliquer les tréfors amaffés par le feu roi , 
comme la juftice le demandoit , puifque la 
conjon&ure des tems les avoir rendus inu- 
tiles pour l’objet qu’on s’étoit propofé, 
mais 1 avidité des feigneurs en auroit dé- 
voré de bien plus grands encore. Voici les 
demandes que les principaux d’entr’eux vou* 
loient obliger la reine & Je confeil à leur 
accorder. On ne devroit pas s’attendre que 
cet article composât , par fa longueur , unjp 
lifte aufli ennuyeufe que je crains bien que 
celle-ci ne le paroiffe , quoique j’en aye 
retranché la demande de tiercer , de doits 
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Année i£io. Liv. XXIX. 25 1 
bler même les penfions , comme un point 
commun à prefque tous ces articles. 

Je mets en tcte M. le prince, qui me 
fie folliciter , tantôt fous main , tantôt ou- 
vertement, pendant un mois entier , d’être 
favorable à fes prétentions fur la capitaine- 
rie du Château -Trompette, fur le gouver- 
nement de Blaye , fur la principauté d’Oran- 
ge , étendue jufqu’au bord du Rhône. M. le 
comte de Soiflons demandoit la capitaine- 
rie du vieux palais de Rouen , celle du châ- 
teau de Caen & la création en fa faveur 
de cet édit des toiles , dont j’ai parlé en fon 
tems. Le duc de Lorraine, le payement en 
entier des fommes exprimées dans fon trai- 
té , quoique ce fût une affaire que j’avois 
terminée il avoit long - tems , aux deux tiers 
de rédu&ion. Le duc de Guife , fon mariage 
avec madame deMontpenfier , la révocation 
des droits de patentes en Provence & des 
bureaux aux portes de Marfeille , le paye- 
ment de fes dettes. Le duc de Mayenne, 
de nouvelles fommes, outre celles que por- 
tait fon traité. D’Aiguillon, un don de trente 
mille écus , les gouvernemens de Breffe & 
de la ville de Bourg , l’ambalfade d’Efpa- 
gne , avec des appointemens exceflîfs. Join- 
ville , le gouvernement d’Auvergne , ou le 
premier vacant. Le duc de Nevers , les ga- 
belles de Rhétheiois en propre , avec les 
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*32 Mémoires de Sully, 
gouvernemens de Mézieres &c de Sainte- 
Menehout. Le duc d’Epernon , un corps 
d’infanterie entretenu continuellement lut 
pied , la furvivance de fes gouvernemens 
pour' fon fils , des fortifications à Angou- 
iême & à Xaintes , des foldats des gardes 
commenfaux , Metz & le pays Media ôtés 
aux Montigny. Le duc de Bouillon , une 
fomme d’argent pour acquitter de vieilles 
dettes prétendues , les aides , tailles & ga- 
belles de la vicomté de Turenne à fon pro- 
fit, & l’hommage de cette vicomté réduit 
à l’hommage lige fimple, les arrérages de 
Tes garnifons & pendons pendant fon exil, 
la tenue d’une aiTemblée de la religion ré- 
formée. Le chancelier, les deniers prove- 
nans des petits fceaux , fes gages doublés, 
de lettres de nobleffe en Normandie. Vil- 
leroy, l’entretien d’une garnifon dans Lyon, 
la lieutenance -■'de- roi du Lyonnois ôtée à 
Saint- Chaumont , un bâton de maréchal 
de France, pour fon fils d’Alincourt, la ré- 
vocation du traité que j’avois fait pour le 
rachat du domaine de cette province , dés 
furengagemens de fes greffes & du domaine 
du roi. 

On croit bien que l’article de Conchine 
n’eft pas le plus léger. Le bâton de maré- 
chal de France, les gouvernemens de Bourg, 
de Dieppe & de Pont- de- l’Arche , la de* 
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Année T<fio. Liv. XXIX. 233 
nation des deniers provenans des offices des 
gabelles du Languedoc , paftes en un comp- 
tant , le profit des rabais accordés à Moiflet 
tk à Feydeau j tel étoit fon partage. Châ- 
reau- Vieux, le chevalier de Sillery, Dollé, 
Déagent, Arnaud l’intendant, le médecin 
Duret , tous ceux qui avoient part au con- 
feil fecret de la reine &c qui y parloient fi 
bien pour les autres , n’oublioient pas leurs 
affaires propres. Il feroit prefqu’auffi court 
de nommer les perfonnes de quelque nom, 

3 ui n’avoient aucune part à cette profufion 
e penfions , de gratifications , de privilè- 
ges , d’appointemens , &c. ope de nommer 
ceux qui étoient compris dans la lifte ; car 
tout le monde y trouvoit fon compte , prin- 
ces , gouverneurs de provinces , gentils- 
hommes'fuivans , lieutenant civil , prévôt ' 
des marchands 8c même compagnies & 
cours fouveraines. Tous les officiers de la 
couronne dévoient avoir une augmentation 
de penfion de vingt-quatre mille livres cha- 
cun -, chacun des membres du confeil. une 
augmentation d’états & <F appoinremens pro- 
portionnée ; outre qu’on propofoit d’en aug- 
menter confidérablement le nombre. Enfin, 
l’on eût dit que tout le monde avoit con- 
certé enfemblele pillage du tréfor royal , 

& que tout étoit devenu de bonne prife. 
L’indignation que je me fentois contre 



ît 
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une licence , qui dégénéroic en attentât 
contre l’autorité royale, ne me permit pas 
de pefer le parti le plus fage. J’embranài, 
fans balancer , celui de réfifter à tout le 
monde, tant que la place qu’on me laifïoit 
dans le confeil , me mettroit en droit de 
le faire. L’honneur , la confcience , ma ré- 
putation à foutenir , l’intérêt du roi & du 
peuple , dont je me regardois comme l’uni- 
que défenfeur , ne m’en laifferent point en- 
vifager d’autres. Je m’y voyois encore auto- 
rifé en un fens , par les dernieres paroles 
& même par les prières de la régente ; & 
quoique je fe*tifle bien que ce n’étoit pas 
lui faire grand plaifir, que de les prendre 
à la lettre ; c’éroit pourtant, à bien exami- 
ner la chofe , lui rendre à elle - même un 
fervice fi efientiel , qu’on ne comprend pas 
par quelle raifon elle s’y montroit fi con- 
traire. Ce motif à part ( car je confens 
qu’on connoiffe jufqu’à mes plus fecrets 
fentimens ) , cette gloire , cet amour pro- 
pre , qui m’ont toujours paru avoir quelque 
chofe de fi grand & de fi noble , lorfqu’on 
les rapporte au vrai & au bien , me dic- 
toient que , puifque c’étoit une nécefiïté 
pour moi d’être privé tôt ou tard de la 
participation des affaires , je rifquois peu à 
en avancer de quelque chofe le moment, 
& que je gagnois beaucoup à donner une 
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preuve convaincante, que cette difgrace ne 
m’étoit arrivée , que parce que je m’étois 
montré exempt des foibleffes & des crimi- 
nelles complaifances de tous les autres cour- 
tifans. Il refte à la vertu malheureufe un der- 
nier dédommagement du bien quelle ne 
peut plus faire j c’eft l’éclat dont les obfta- 
cles & la perfécution la font prefque toujours 
briller. 

La reine me réduifit bientôt à ce feul mo- 
tif de confolation , dans les peines que je 
commençai à fouffrir. Toute fa conduite 
acheva de me perfuader quelle ne m’avoit 
appellé & oppofé à tout le monde , dans 
une conjon&ure Ci tumultueufe, que pour 
me faire efluyer l’alternative fâcneufe du 
mépris public , fi je trahilTois mon devoir , 
ou des haines particulières , plus terri- 
bles encore , fi j’en rempliflbis les obliga- 
tions. Ce que j’avois rendu fans effet en 
plein confeil, auxrifques de me faire mille 
ennemis cruels , étoit enfuit* accordé com- 
me gratification & fecrétement entre cette 
princefle & fon confident. 

Je n’ai pas deflèin de m’engager dans le 
détail de toutes les pourfuites qui fe firent 
pendant ce peu de tems dans le confeil, 
& de tout ce que je dis & fis pour les ren- 
dre inutiles ; ce feroit inftruire autant de 
procès , où l’on ne manqua pas d’employer 
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tous les moyens ordinaires de corrompre 
un juge trop févere, & dans lefquels je fus 
encore plus fujet à être pris à partie par 
des brigues déclarées , ou des menées fe- 
crettes. Je n’en rapporterai qu’un exemple, 
afin que l’on convienne qu’un mal auflï 
grand ne demandoit pas des remedes moins 
forts que ceux que j’employois ; & je choi- 
fis ce qui le pafla au fujet de Villeroy, 
ou plutôt d’Alincourt. Des articles qu’on 
vient de voir, ce n’eft ni le moins curieux, 
ni le moins important. 

Lorfque d’Alin court demandoit que S. M. 
établît & entretînt une forte garnifon dans 
la ville de Lyon , dont il éroit gouverneur, 
il avoit deux vues. L’une étoit d’augmenter 
fes revenus du profit qui lui reviendroit de 
cet établilîement , & il ne pouvoit effeéli- 
vement en avoir jamais trop , dans le def- 
fein où il étoit d’y vivre , non en fimple 
maréchal de France (car il s’attendoit à le 
devenir dans ffeu), mais d’y faire la figure 
d’un prince ; fâftueufe chimere , double ri- 
dicule en celui qui n’a que de grands biens 
à mettre en la place de la naiflance (8). 


(8) Les a&es de Rymer , fur Vannée 1518, 
en rapportant les dépêches ou inftruftions de l’am- 
bafTade folemnelle députée à Henri VIII par 
François I , qualifient Nicolas de Neufville , bi- 
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L’autre , de contraindre , par la crainte de 
tant de gens armés, les Lyonnois à lui fa- 
crifîer leurs privilèges &c leurs droits les 


layeul du fecrétaire d’état , & l’un de Tes ambaffa- 
deurs extraordinaires , de chevalier , feigneur de Vil- 
leroy , & c. Sauvai , Antiq. de Paris , r. 3 , p. 6 1 1 , 
rapporte les lettres- patentes , données à Cognac, 
au mois de février 1515», où François I le nomme , 
notre amé & féal confeiller , Nicolas de Neuf- 
ville , chevalier , feigneur de Villeroy , &c. C’efl 
le titre que porte l’épitre de Clément Marot , à 
la tête de fon poème intitulé : Le Temple de Cu- 
pidon , 8it dédié à meflïre Nicolas- de Neufville , 
chevalier , &c. Cette épitre , ou dédicace , qui avoit 
été fupprimée dans la plupart des éditions , même 
anciennes , des œuvres de ce poète , a été réta- 
blie dans celle de 1731 , d la Haye. Herbert, 
Vie de Henri VIII , fait une mention honorable 
de ce même Nicolas de Neufville. Baluze , dans 
fês comptes, n°. 175 & 176, en parlant des comp- 
tes de M. de Villeroy , ambafiadeur en Angleterre , 
y joint la qualité de grand -audiencier de France. 
L’état des officiers des ducs de Bourgogne , pag. 
133 , porte un Nicolas de Neufville , écuyer de 
cuifine, & un Amblard de Neufville * écuyer tran- 
chant. Le Ducatiana, pag. 197 , fait mention de 
Nicolas de Neufville , envofé en jfoo , ambaf- 
fadeur à Rome , par Louis XII , & cite à ce fu- 
jet la vie d’Alexandre VI , rom. 1 , pag. 191. Ces 
recherches ont échappé à Moréri , & à la plupart 
de nos hiftoriens & généalogifles , qui rendent 
d’ailleurs à l’illuftre maifon de Villeroy la juflice 
que lui refufe l’auteur de nos Mémoires. 
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238 Mémoires de Sully, 
plus anciens fur lefquels il méditoic depuis 
long-tems de faire main-balTe. Quant au 
parti , pour le rachat du domaine royal, 
qui montoit en cette province à douze cens 
mille livres, il n’étoit porté à en demander 
la fuppreflîon , que parce que les intérefles 
lui aliuroient un pot-de-vin de cent mille 
livres , s’il pouvoir faire en forte d’empê- 
cher ce rachat. 

Ses defïèins étoient traverfés par deux 
ennemis agiffans & attentifs , toute la ville 
de Lyon & Saint- Chaumont , lieutenant- 
de - roi dans la province ; mais auffi il avoir 
deux forts arcboutants à leur oppofer , le 
chancelier de Sillery & Villeroy fon pere , 
tout-puiffans dans le confeil & auprès de 
la régente. Il commença à les faire agir 
d’autant plus puilTamment , qu’ayant com- 
pris , lorfqu’il vint me prier de lui être fa- 
vorable , qu’il ne devoit pas compter fur 
moi dans le confeil où ces demandes dé- 
voient être portées , il vit bien qu’il avoir 
befoin de routes fes batteries; mais auflï il ne 
douta plus du fuccès , lorfqu’il fut que ces 
deux perfonnes avoient mis dans fon parti 
Conchine, qui enfuite y avoir auffi fait en- 
trer la reine. 

Nous étions tous alfemblés dans le grand 
cabinet , où fe devoir tenir le confeil fur 
cette affaire. La reine s’approcha de moi , 
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& me parla en faveur de d’Alincourt. Je lui 
répondis franchement qu’on ne devoir point 
compter fur ma voix dans deux proportions 
fi injuftes \ qu’il n’éroit pas raisonnable de 
faire perdre douze cens mille livres au roi , 
pour en faire gagner cent mille à M. d’Alin- 
court, & d’ouvrir la porte à tout le monde, 
pour faire révoquer par tout le royaume 
des traités pareils de rachats de domaine , 
de rentes & autres revenus royaux , qui mon- 
toient à près de cinquante millions \ que je 
m’éleverois avec la même force contre l’au- 
, quoique je fufTe bien qu’on 
ce n etoit pas au confeil d’en 
^u’on ne l’y eût 
pour chercher a autorifer l’auti 
polbit de gaieté de cœur, une des princi- 
pales villes du royaume , jufques-là bien 
intentionnée, à manquer à fon devoir, pour 
une chofe de fantaifie, & d’ailleurs inutile , 
puifque par le dernier traité conclu par moi- 
même avec le cardinal Aldobranain pour 
b duc de Savoye , S. M. demeurant en pof- 
feflion de la Brefle & de l’une & de l’autre 
rive du Rhône , Lyon ceflbir d’être ville 
frontière ; & n’ayant plus de voilîns à crain- 
dre, n’avoit aufïî plus befoin de garnifon. 

La reine parut fe payer de ces raifons, 
& retourna vers Villeroy , comme pour les 
lui faire goûter aufli. 11 n’étoit pas Ci aifé à 
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240 Mémoires de Sully, * 
rebuter. IJ lui en donna d’autres tant bonnes 
que mauvaifes , fur tout ce que j’avois dif ; 
8c étant venu à J’article de la garnifon, il 
lui dit qu’il étoir bien vrai que les Efpa- 
gnols 8c les Savoyards n’étoient plus auflî 
proches voilîns de cette ville , qu’ils l’avoient 
été autrefois ; qu’aufli ce n’étoit pas contre 
eux qu’il étoit important d’afïùrer la ville 
de Lyon , puifqu’avec cela nous étions fur 
le point de les avoir pour amis 8c pour 
alliés ; que les véritables ennemis qu’elle 
avoit à craindre , éroient les huguenots , plus 
en fituation , en état- 8c peut-être en def- 
fein d’attenter fur elle , qu’ils ne l’avoient 
jamais été; fur quoi il défigna nommément 
M. de Lefdiguieres. 

Villeroy avoit éré entendu par Beringue- 
ville , qui vint incontinent me redire juf- 
qu’à la moindre de ces paroles. J’y trou- 
vai la confirmation de ce qu’on m’avait rap- 
porté touchant ce confeil fecret tenu chez 
le nonce Ubaldini. Je vis avec indignation 
que tout le but de ces meflieurs étoit de 
mettre les religions aux prifes , 8c en France 
8c par route l’Europe. Je ne fus pas moins 
choqué de l’accufation calomnieufe de Vil- 
leroy confie un homme qui m’étoit allié. 
Je me levai foudain , 8c m’avançant vers 
la reine qui écoutoit encore Villeroy , je lui 
dis que javois oublié à la prévenir fur une 

chofe 
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chofe dont j etois auflï affiné , que fi je ve- 
nois de l’entendre, que M. de Villeroy , peu 
fcrupuleux fur les moyens de la rendre fa- 
vorable à fon fils , ne faifoit point de dif- 
ficulté de lui faire les plus malignes 8c les 
plus faufTes infinuations contre tous les pro- 
teftans , (ans meme en excepter un que 
mille grands 8c bons fervices dévoient tenir 
hors de tout foupçon ; qu’il s’emportoit jùf- 
qu a les traiter d’ennemis plus à craindre 
pour la France , que TEfpagne même ; que 
li S. M. jugeant les raifons de Villeroy & 
les miennes d un égal poids , prenoit le 
parti de regarder fur le même pied les Es- 
pagnols & les réformés , il ne nous reftoit 
rien à faire à lui ôc à moi ( je le regardois 
en difant ces mots ) , que de nous exclure 
1 un 8c 1 autre du confeîl , 8c d en lortir , 
nous tenant tous les deux par la main!’ 
C’étoit-là poulfer Villeroy à bout portant;’ - 
mais cet homme , qui de fa vie n’a fu ni 
parler en public, ni même opiner dans un 
confeil , ne trouva pas une feule parole pour 
me repondre. Sa furprife 8c le reproche de la' 
confcience pouvoient bien en certe occa- 
fion le rendre muer. Il ne fit que s’avancer 
du côté où le chancelier & Je duc d’Eper- 
non s’entretenoient enfemble , 8c la reine 
quittant auffi fa place , alla , fans dire >m 
feul mot, joindre M. le comte deSoilTons 8c 
Tome FUI. L 
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le maréchal de Briffac , qui parloient en 
particulier. Je n’augurai rien de bon de tou- 
tes ces liaifons. 

Il ne fe fît rien ce jour -là fur l’affaire de 
d’Alincourti & je me flattois quelquefois, 
que la maniéré dont je m’y étois pris , l’em- 
pêcheroit peut -être d’y revenir; mais il ne 
tarda à le faire , que jufqu’à ce que par 
de nouvelles brigues , que lui & fon pere, 
le chancelier & fon frere firent avec ton- 
chine auprès des confeillers, il fe vit afluré 
de toutes les voix , même de celle de Bé- 
thune mon frere. Celui-ci vint me trouver 
pour faire un dernier effort fur mon efprit. 
Il me repréfenra que tout ce que j’allois 
faire feroic inutile , & ne ferviroit qu’à m’at- 
tirer tout le monde à dos ; que j’aurois le 
chagrin de voir que mon exemple ne feroit 
pas fuivi de mes parens même les plus pro- 
ches. Je me contentai de lui répondre , que 
je n’avois jamais attendu autre chofe de lui ; 
mais que pour moi , je demeurerois jufqu’au 
bout ndele à mon devoir ; & je tins parole, 
dès le premier confeil qui fe tint fur ce fu- 
jet. Voyant le confeiller qui en étoit chargé , 
prêt à faire fon rapport , je lui demandai 
brufquement de quelles affaires il s’agifToit. 
A quoi ayant répondu que c ’éroit de cer- 
taines propofitions qu’on faifoit touchant 
le doTOaine du Lyonnois , je l’interrompis 
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en difant que je favois que M. d’Alincourr, 
que certe affaire regardoit, avoir fait de fi 
fortes brigues dans Je confeil , par les pa- 
reils & fes amis, qu’elle éroit déjà réfolue, 
même avant que d’avoir été rapportée, que 
je proteftois contre certe réfolution , comme 
abfolument contraire aux intérêts de S. M. 
que j’en demandois a&e au greffier , pour, 
l’envoyer enrepiftrer au parlement , afin que 
cette pièce put fervir un jour au roi , à 
connoître la mauvaife conduite de fon con- 
feil , après la mort du roi fon prédécef- 
feur (9). 


( 9 ) T ont ce récit s’accorde avec ce qu’on lit 
dans l’hiftoire de la mere & du fils : « il continua 
*» ( le duc de Sully ) dit cet hiftorien , depuis le 
» retour du facre , l’exercice de fa charge , en- 
n viron quinze jours ou trois femaines ; après le- 
» quel tems , le différend des Suiflès de Lyon ,■ 
» dont j’ai déjà parlé , ië renouvella fur ce que 
» Villeroy vouloit en affûter le payement lur la 
» recette générale dudit lieu I e duc dé Sully s’ai- 
» grit tellement fur cette affaire , que non con- 
» tent de foutenir qu’il n’étoit pas raifonnable de 
» charger le roi d’une telle dépenfe , les habit 
» tans de Lyon pouvant faire la garde , comme 
» ils avoient tou; ours accoutumé , il fe prit au 
» chancelier , qui favorifoit Villeroi " & lui dit 
» qu’ils s’entendoient enfemble à la ruine des af- 
a faires du roi. Comme cette oft'enfè étoit com- 
» mune avec tous fes miniftres , ils s’accordèrent 
» tous de ruiner ce perfonnage , dont l’humeur 

L ij 


Digitized by Google 



244 Mémoires de Sully, 

Ces derniers mots , quoiqu’affurémenc 
des plus forts , ne firent que fufpendre pour 


» ne pouvoit être adoucie ». Cet écrivain rap- 
porte enfuite les démarches qui furent faites pour 
lier les minières avec M. le comte de Soiffons, 
le marquis d’Ancre , le marquis de Cœuvres & 
autres , contre le duc de Sully. Je cite à defTein 
cet auteur , l’un des ennemis de M. de Sully , 
afin qu’on fente mieux la vérité de tout ce que 
dit ce dernier, qu’il eût pu fe confèrver en place, 
en donnant les mains à toutes les opérations du 
nouveau confeil , & que fa fermeté feule à fou- 
tenir la juftice , l’intérêt de l’état & la forme de 
gouverner du feu roi , fut la caufe de fa difgrace. 
Au refle , toutes les perfonnes judicieufes n’ont 
pas porté fur cette intégrité , le même jugement 
que l’hiftorien dont je parle , au fuffrage duquel 
tous les ennemis de ce miniflre ont joint le leur.r 
On voit dans le Mercure François , adjontlion â 
l'année sdie, pag. 9 , un difeours entier fur ce 
fujet , qui le juflifie d’une maniéré bien glorieufè 
pour lui. Voici encore ce qu’on lit dans les Mé- 
moires de Villeroy , tom. 3 , pag. z 19. « Ce chan-r 
p gement de vifage , -que ledit fieur de Sully a 
p donné à la France néceffiteufe , la rendant opu- 
v lente par fon ménage & induflrie , témoigne 
* alfez fa fuffifance. Ces remontrances qu’il fat- 
» foit aux volontés du roi, & les réfiflances à tous 
» les grands démontrent fa vertu 5 & s’étant main- 
p tenu entre tant d'ennemis , fans ployer fous la 
p crainte & fous leurs menaces , il a fait voir 
p quelle, efl fa prudence & quel efl fon courage, 
p Ses envieux mêmes difent que lui fèul efl plus 
p utile au publie , & fait mieux les affaires , que 
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le moment la délibération à laquelle on fe 
préparoit. Tous baillèrent les yeux ; pas un 
ne répliqua. Le chancelier feul , fans fe 
montrer ému , dit au rapporteur : «r prenez 
3» d’autres papiers , & parlez d’autres affaires 
y> qui foient plus du goût de tout le- monde ; 

» celle- ci trouvera fon tems , lorfque les * 
» aigreurs & les animofités feront. adoucies,' 
m comme il arrive ordinairement dans les 
a» chofes les plus conteftées; il ne faut que 
» prendre patience ». Le rapporteur obéit.' 
On agita d’autres queftionsj&r celle-ci ne 
parut dans le confeil , pour y être décidée 
en faveur de d’Alincourt , que lorfqije je 
m’en fus banni moi- même-, ce qui arriva lî 
peu de tems après , qu’on peut dire qup 
c’eft par ce coup de vigueur que' je finis 
ma carrière. - . 

A toutes fortes d’égards , il ne me reftoit 
plus d’autre parti à prendre. J’avois fulH- 


» tous les autres enfemble ; & pourvu qu’il veuille 
» relâcher un peu de fa trop aigre procédure , 
» ce fera un digne ferviteur à V. M. 11 ne tient 
» point à lui , encore que l’on tâche à le recu- 
» 1er des affaires , qu’il ne dife librement ce 
» qu’il penfe du peu de refpeét que l’on porte 
» à la mémoire du défunt roi , & du peu d’état 
» que l’on fait de "notre jeune prince » , &c. 
Voyez aufïi le difcours manufcrit que nous avons 
cité dans la préface de cet ouvrage. 
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fammenr juftifié aux yeux de toute la Fran- 
ce , que ce n’étoit point faute de foins & 
d’efforts de ma part , que le défordre &c le 
renverfement avoient abfolument pris le 
dellùs dans toutes les affaires ; elles étoient 
au point , que rien de tout ce que j’avois 
• pu faire , n etoit capable de les rétablir ; 
c’eft de quoi perfonne ne doutoit. Je m’en- 
nuyois moi -même d’y travailler fans fruit, 
& de ne. recueillir pour prix de mes tra- 
vaux Sc de mes bonnes intentions , que la 
haine des perfonnes que je devois regarder 
comme les plus intéreffées à me féconder. 
Conchine n’employoit fa faveur; les princes 
du làng , leur autorité; le relie des perfonnes 
en place, leur crédit, qu’à me rendreodieux. 
Je ne voyois que des déboires à elïuyer 
pour l’avenir. Toutes mes aétions, mes pa- 
roles mon filence même dépofoient con- 
tre des perfonnes qui ne fentoient intérieu- 
rement que trop la jullice de ces reproches. 
Ma charge de furintendant éroic devenue 
l’objet de la convoitife des deux princes du 
fang , auxquels on faifoit efpérer de l’obte- 
nir , dès qu’une fois je ferois chaffé de la 
cour: En y demeurant trop long-tems , 
je pouvois courir le rifque de më voir en- 
lever toutes les autres p* un coup violent. 
Ce que j’avois d’amis finceres & inftruits, 
me donnoient fans celle là - delfus des avis 
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qui dévoient l’emporter fur les fcrllicita- 
tions de quelques parens qui le livroient 
aux fenrimens d une tendrefle aveugle & 
intéreflëe. Je réfolus donc de ne plus dif- 
férer d’un feul moment à me défaire hono- 
rablement de mes charges de furintendant 
des finances & de gouverneur de la Bafi* 
tille , qui étoient les plus convoitées , parce 

3 ue par elles on difpofoit des revenus &c 
es trélors du «oi , & d’acheter par ce fa- 
crifice, qui avoit encore quelque chofe de 
volontaire , la confirmation de mes autres 
dignités ( 10) , dont il netoit pas au pou- 
voir de mes ennemis de me dépouiller j fur- 
tout en prenant la précaution de leur ôter 


(10) Voici les titres dont M. de Sully fe qua-. 
lifioit alors : Maximilien dè Béthune , chevalier, 
duc de Sully , pair de France , prince fouverain 
de Henrichemont & de Boisbelle , marquis de 
Rofny , comte de Dourdan, lire d’Orval, Montrond 
& Saint- Amand , baron d'Efpigneuil , Bruyeres- 
Ie-Chafiel, Villebon, la Chapelle, Novion , Baugy 
& Bontin , confeiller du roi en tous Ces confeiis, 
capitaine lieutenant de deux cens hommes d'ar- 
mes d’ordonnance du roi , fous le titre de la reine, 
grand - maître & capitaine général de l’artillerie , 
grand-voyer de France, fin-intendant des finances, 
fortifications & bâtimens du roi , gouverneur & lieu- 
tenant général pour S. M. en Poitou , Châtellerau- 
dois & Laudunois , gouverneur de Mantes & de 
Gergeaux , & capitaine du château de la Baftille. 
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pour toujours la vue d’un objet capable 
de ranimer leur haine , par l’effet d’une 
jaloufte inévitable ; car pour n’en pas faire 
à deux fois, je me fixai dans la réfolution, 
en abandonnant toutes les affaires , d’aban- 
donner en même tems la cour & Paris 
même. 

C’eft ce que je travaillai à exécuter , fî- 
tôt que je vis commencer l’année i£ii. J’a- 
brégerai tout ce détail , q^i pouiroit être 
allez long. La reine parut vouloir encore 
combattre ma réfolution } mais feulement 
pour la forme. Voici la lettre quelle m’é- 
crivit à ce fujet : a mon coufin , j’ai en- 
30 tendu avec déplaifir le defTein que vous 
» témoignez avoir de vous décharger du foin 
» des affaires du roi M. mon fils , & fur- 
» tout çour ce qui regarde les finances, con- 
» tre 1 efpérance que j’avois conçue que 
» vous continueriez à bien fervir en cette 
;=> charge , comme vous aviez fait du tems 
3o du feu roi' mon feigneur. Je vous prie 
b» de bien penfer à ce deflèin avant de l’exé- 
» cuter } & fi cela arrive, de me faire favoir 
30 votre réfolution , afin que je puiffe pren- 
» dre la mienne. Sur ce , je prie Dieu, mon 
3o coufin , qu’il vous ait en fa digne garde. 
30 A Paris, ce 24 janvier x 6" 1 1 ». Ma ré- 
ponfe à cette lettre ayant été telle que vrai- 
semblablement la reine s’attendoic quelle 
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feroit , deux jours après , c’ell - à - dire , le 
2,7 janvier ( 1 1 ) , Bullion vint m’apporter 


(n) Voici quelques jugemens fur cet événe- 
ment , bien différens les uns des autres. « L’année 
» i6ïi commencera par l’éloignement de M. de 
» Sully , lequel par l’inftance & la brigue de deux 
p princes du fang , fut reculé des affaires. On lui 
» ôta la furintendance des finances & la garde 
» du tréfor royal. Quant à la Baftille , la reine 
» la prit & la donna en garde à M. de Château- 
p neuf. ( Il faut lire Châteauvieux. ) On fit trois 
p diredeurs pour manier les finances , qui furent 
» MM. de Châteauneuf , préfident de Thou 5 c 
p Jeannin j mais à ce dernier on y ajouta la charge 
p de contrôleur général des finances , ce qui lui 
p en donna l’entier maniement, à i’exclufion des 
p autres, qui affiftoient feulement à la direftion » : 
Mém. de Bafi'omp. tom. t , pag. 308. I 

« Le 24 de ce mois (janvier) , M. de Sully horç 
p l’Arcenal. Bruit , qu’il a le brevet expédié d’un 
p état de maréchal de France, avec tant de mille 
p écus de récompenfe. Se démet volontairement 
» de l’adminiftration des finances j tanquamè fpe* 
» culo prœvidens tempejiatem futuram « : Journal 
de l’Etoile * pag. 256. 

<t M. le prinçe & M. le comte de SoilTons en par- 
n lerent les .premiers .à la reine ; les njiniftres s’ou- 
p vrireflt , &rle marquis d’Ancre lui donna le dernier 
p coup ; ainfi il fe vit contraint de fe retirer au 
p commencement de février » , &c. Hijt. de la 
mers O du fis , tom. 1 , pag. 2^5. ... . , ^ 

« Les uns ont écrit que le duc de Sully s’étoit 
p démis volontairement , peu aprçs l’accord de 
* MM. les comte de Soiffons & duc de Gu^Te,, 
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250 Mémoires de Sully, 
les brevets de décharge pour mes deux 
charges de furinrendant des finances & de 

n en. les mains de la reine , tant de la Baftille , 
» que de fa charge de fuperintendant des finances. 
» Aucuns difênt , qu’offrant tout ce qu’il polfé- 
» doit à la reine , il fut pris au mot. D’autres 
» en ont parlé diverfement; & lui dit le contraire, 
» en cetre lettre adrelTée à la reine , & qui fut 
» lors imprimée » : Mercure François , ann. 1 6 1 1. 
Enfuite eft rapportée la lettre écrite par M. de 
Sully à la reine , qui ne Ce trouve point dans les 
Mémoires de Sully. Les Mémoires de la régence 
de Marie de Médicis , tom. 1 , pag. 57 , difent de 
même , que ce fut le duc de Sully qui follicita 
fa démiflfion , & que la reine eut beaucoup de peine 
à la lui accorder. 

Il y a apparemment quelque choie de vrai dans 
l’une 8 c l’autre de ces deux opinions ; c’efl à-dire, 
que M. de Sully auroit fans doute confênti fort 
Volontiers à garder (a place , pourvu que c’eût 
été avec la même autorité , quoique ce n’eut ja- 
mais été avec le même agrément que fous le feu 
roi j mais que les efforts qu’il fit pour cela alié- 
nèrent de lui la reine, les grands & les minières , 
& l’en dégoûtèrent lui -meme, lorlqu’il vit qu’il 
y travailloit inutilement. Le récit de l’hiftorien 
Mathieu n’a rien que de conforme à cette idée, 
8 c s’accorde en même tems avec l’énoncé de nos 
Mémoires. « Le duc de Sully', dit- il, reconnut 
» bien , après la mort de Henri -le -Grand, qu'il 
ne pouvoit être en ce nouveau régné , ce qu’il 
avoit été au précédent , & que l’inimitié de 
M. le comte de Soiflôns pouflèroit à fà ruine. 
Comme on lui «voit déjà été la connoiflance 
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capitaine de la Baftille , dans la forme la 
plus authentique , & en même tems la plus 


» des finances , la reine fut conciliée de lui ôter 
*3 la Baftille. On trouvoit cela lî hardi , que l’on 
» difoit que Henri- le -Grand ne l’eût pas fait, 

» de crainte que ceux de fa religion ne s’en ref- 
» fentifient. Elle ne trouva toutefois que de l’obéit 
» fance au commandement qu’elle lui fit de re- 
n mettre cette place à Châteauvieux , fon che- 
» valier d’honneur S’il en eût fait quelque difïi- 
» culte , quelques grands de la cour , qui crai- 
» gnoient l’exemple de la confiance, euftent rendu 
» cette remife plus difficile. Comme il fut dé- 
» pouillé de cette place , il reconnut le préjudice 
» de cette facilité ; & demanda congé à la reine 
» pour s’en aller à Rofiiy , difant qu’il n’y de- 
» meureroit que trois jours. Quand U y fut, ceux 
» de fa religion lui dirent qu’il ne devoit plus re- 
b tourner à la cour , où il avoit été fi maltraité. Sa 
» femme & fon frere le conjurèrent au contraire , 
» & il y revint. Mais ceux qui n’avoient pas été de 
-») cet avis , s’éloignèrent de lui , eftimant que 
-» c’étoit peu de genérofité de ne pas témoigner 
b plus de reffentiment de cette défaveur. La reine 
b le reçut de bon œil ; mais M. le comte de Soif- 
» fons le fit éloigner entièrement de toutes les 
» affaires dont il avoit eu tant de connoiffance fous 
» le régné de Henri -le -Grand. Se voyant ainfi 
» déchu & de créance & d’emploi , il s’en alla 
b à Sully ; & ne s’y tenant pas allez affuré , U 
» paffa en Bourbonnois », Cet écrivain ajoute 
qu’un de principaux motifs qui faifoient tout ten- 
ter aux proteflans , pour le jetter dans le mécon- 
tentement , étoit l’envie q*’ils avoient de profiter 
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if z Mémoires de Scjlly; 
avantageufe pour moi. S. M. y déclare que 
ce n’eft qu’après des fupplications réitérées 
de ma part , quelle a accepté ma démif- 
fion ; & qu’elle entend que je ne puilïe 
dans la fuire être recherché ni inquiété , 
fous quelque prétexte que ce puilTe être, 
fur le fait de ces deux charges. 

A ces brevets en fut joint un autre , daté 
du lendemain 27 janvier, par lequel S. M. 
en confédération des fervices que j’ai ren- 
dus au feu roi pendant une longue fuite d’an- 
nées , dont elle fait une mention extrême- 
ment honorable, m’accorde un don de trois 
cens mille livres , à prendre cette année fur 
les deniers de fon épargne, & franc du cin- 
quième & dixiéme denier , droit attribué 
à l’ordre du Saint- Efprit , dont elle veut 
bien m’exempter. Les autres lettres écrites 
les jours fuivans par LL. MM. (ont , ou 
des ordres de remettre le château de la Baf. 
tille au fieur de Châteauvieux , choilî par 
elle pour y commander en qualité de lieu- 
tenant de S. M. ou des décharges de quel-j 


de lès grands biens , pour l’intérêt de la eau le 
commune j mais qu’il le rendit au làge confeil 
que lui donna la Vallée , ce lieutenant général 
de l’artillerie , dont il a été parlé, de le tenir 
retiré chez lui , fans lè mêler d’aucune des brouil- 
Jeries qui furyinrent bientôt : Ibid, pag, zi. 
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quès pierreries de la couronne, qui m’avoient 
été remifçs entre les mains i conftftant 
d’une part, en un bijou appelle la Licorne, 
& quelques autres bagues & pierres pour 
lefquelles Puget étoir porteur d’une promeflè 
de dix mille livres de ma main , qu’il me 
rendit ; & de l’autre part, dans les trois gros 
rubis de la couronne , dont j’avois donné 
mon récépiffé à la demoifelle le Grand , 
en les retirant de fes mains, où ils avoient 
été engagés. . . - . . j 

J’employai le refte du tems en arrange^ 
mens & dilpofitions domeftiques , qui n’otït 
rien d’intéreffant, excepté peut-être ce qui 
regarde les confeils que je donnai à mes 
fecrétaires. J’en avois ordinairement fix en 
chef, tant pour mes quatre principales char- 
ges , que pour les affaires extraordinaires qui 
me furvenoient; à la cour , & il étoit nécef- 
faireque j’euffe encore pluûeurs autresclercs 
ou copiées, travaillant fous eux ; je ne parle 
ici que de ces principaux employés , dont 
l’intelligence & l’afliduité avoient mérité 
que je leur donnaffe part aux affaires im- 
portantes^ & quelquefois ma confiance dans 
les plus délicates. J’avois accordé une pro- 
tection particulière aux quatre freres Arnaud. 
L’ainé de tous mourut jeune & avant le roi. 
J’aimai affez Je fécond pour le faire, de mon 
fïmple fçcrétaire , confeiller d’état & inten- 
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dant des finances. Le rroifiéme prit le parti 
des ^rmes, & devint mettre de camp d’un ré- 
giment de cavalerie ; & je fis prendre au der- 
nier une charge de tréforier de France & celle 
de tréforier de la grande voierie. Tous les 
autres avoient été partagés à proportion ; & 
je crois qu’on ne m’accufera pas d’avoir p'é- 
ché contre le principe naturel , qui ne foüf* 
fre pas que l’attachement qu’ont pour nous, 
ou, fi l’on veut, pour notre place, ces fortes 
de perfonnes , foit fruftré de la récompenle 
■que nous fommes en état de leur procurer 
fuivant leurs talens & leur mérite. Duret 
devint tréforier de France , préfident de la 
chambre des comptes & contrôleur géné- 
ral des finances -, Renouard , corre&eur des 
comptes ; la Clavelle , intendant des ponts 
& chaulTées; du Maurier* qui avoir quitté 
le duc de Bouillon pour moi , fut , félon 
fon goût & fon talent , employé dans les 
affaires publiques : il a été ambafTadeuc en 
Hollande ; Murat , tréforier de l’extraordi- 
naire des guerres ; la Font , dont j’ai plu- 
sieurs fois fait mention dans ces Mémoires, 
s’attira la confiance du feu roi , qui entre 
autres bienfaits , le fit 1 intendant de fes meu- 
bles ; Gillot , fécrétaire de l’artillerie ; le (Ren- 
dre, &c. Toutes ces perfonnes fentirent avec 
raifon combien ils alloient perdre à ma re- 
traite; & il n y eue ni prières , ni moyens 
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qu’ils n’employaflfent pour rompre ma réfo- 
lutio«. Je rends juftice à la plupart d’eux, 
qu’en agifTant ainlî , ils crurent fervir mon 
intérêt du moins autant que le ^^r. Pour 
les deux Arnaud , l’ainé fur- tou^%: quel- 
ques autres , mon defièin les toucha médio- 
crement. Us auroient même été bien fâchés 
que j eulTe changé de fentiment ; & ils fu- 
rent cependant ceux de tous qui m’en firent 
les plus fortes inftances. Arnaud l’ainé joi- 
gnit en cette occafion l’ingratitude, l’ava- 
rice & la fourberie. Audi mal prévenu de 
. la capacité de Jeannin dans les finances,,- 

3 ue plein de la fienne propre , il fut un 
e ceux qui travailla le plus fortement au- 
près de Conchine , à lui faire donner une 
charge , dont il fe flattoit de garder tout 
l’efTentiel pour lui. 

Je lifois jufque dans le fond du cœur 
de ces perfonnes, des fentimens qu’ils s’ima- 
ginoient peut-être y tenir bien cachés; mais 
je me rendis maître d’un reflentiment qui 
me parut trop bas pour m’y abaifTer ; & les 
prenant chacun féparément, je leur donnai 
le feul confeil que la conjon&ure préfente 
& la connoifiance de leurs difpofitions nie 
firent juger véritablement utile à l’avance- 
ment de leur fortune. Je dis à l’ainé Ar- 
naud , qu’il avoir en main de quoi faire très- 
bien fa cour à la reine , par quantité d’ex- 

♦ 
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256 Mémoires de Sully.-, 
cellens mémoires fur plufieurs des affaires 
de finances les plus importantes , dont il 
étoit faifi ; & qu’afin que ce facrifice ne 
perdîc^Éüi de fon prix, il falloir qu’il l’of- 
frît parccs mains de madame de Conchine., 
à laquelle je lui confeillois très-férieufement 
de faire en même tems celui de fa perfonne _ 
& de toutes fes volontés. Je renvoyai de 
même l’autre au chancelier, à Villeroy, à 
Jeannin, & fur -tout à Conchine, l’unique 
oracle qu’il avoir à confulter dans l’exer- 
cice de fa charge, anffi-bien que le meftre- 
de-camp lui-même ; & je crois que fi le con- 
feil étoit bon , avec cela il ne leur déplut pas. 
Duret, outre toutes ces mêmes perfonnes, 
podyoit encore fe fervir utilement du com- 
mandeur ( 1 2 ) & de Dollé ; c’eft à quoi je 
le fis fonger. Du Maurier n’étoit guères bien 
connu que de Villeroy ; avec cette protec- 
tion, que je lui affinai lui fuffire, en la cul- 
tivant uniquement & avec la fcience qu’il 
avoit des affaires étrangères, jointe au talent 
de bien parler & d’écrire encore mieux , je 
lui fis voir qu’il obtiendroit facilement de 
la reine & du favori quelqu’emploi hono- 
rable. Ce que j’ajoutai de plus à Murat , qui 
étoit particuliérement refponfable de fa con- 
duite à ce fecrétaire d’état , fut de lui re-. 


(n) Noël de Sillery, frere du chancelier. 
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commander mes intérêts à la cour , mais 
fbbrement, & après qu’il en aurait obtenu 
la permiflion de Vilieroy. La Clavelle étoit 
un efpric délié & flatteur ; je lui garantis 
la réuflite de tout ce qu’il entreprendroit au- 
près des miniftres , & même de d’Efcures , 

S [ui pouvoit plus que perfonne lui barrer 
on chemin dans les fondions de fa charge. 
La place de la Font l’aflujettiiïant particu- 
liérement à toutes les volontés de la reine, 
ou plutôt de la Conchine, il n’avoit qu’un 
confeil à fuivre, que je lui donnai. Celui 
que je donnai à Renouard , fut de ne cher- 
cher de recommandation dans fa chambre, 
que le befoin où il pouvoit mettre tous fes 
confrères de lui , par les qualités de fon efprit; 
je le priai de joindre à cette occupation celle 
de mes affaires domeftiques à Paris. J’afli- 
gnai à Gillot fa place auprès de mon fils, 
pour y tenir tout le détail de l’artillerie dans 
le bon ordre où je le lailfois. Je donnai 
de même à tous les autres les avis que je 
crus convenables à leur petite fortune ; & 
je fis convenir ceux qui me parurent y ap- 
porter quelque répugnance , que j’avois eu 
égard fur -tout à la néceflîté , qui les con- 
traindrait rôt ou tard d’agir comme je leur 
avois prefcrit : Ce que j’accompagnai d’un 
compliment & d’un ordre obligeant, qui 
leur parurent fi bien partir*du coeur, qu’ils 


( 
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458 Mémoires de Sully, 
fe rendirent à mes raifons ; & aucun d’eux 
ne s’en eft repenti. Je ne voulus pas pour 
cela me paiïer entièrement de fecrétaires ; 
mais n’étant plus befoin pour cet office de 
gens en place , à un homme qui venoit de 
cefTer d’y être lur- même , je choifis deux 
hommes nouveaux , dont l’un des princi- 
paux foins, dans un cabinet défoccupé de 
toute affaire d’état , furent les Mémoires que ■ 
je donne ici. 

Cela fait , & enfeveliflant pour jamais 
tour ce qri’un autre en ma place auroit pu 
former de defirs & d ’efpérances , de regrets 
& de reffentimens , je dis un adieu éternel 
à la cour , avec la même froideur , je puis 
le dire, qu’un homme pour lequel elle n au- 
ïoit pas été pendant fi long- tems un théâ- 
tre de gloire & de bonheur (13). J’avois 

( 1 3 ) « Bien que ce coup ne le prit pas à l’ira- 
» prévu , & qu’U le vit venir de loin , il ne put 
» toutefois compofer fon efprit , en forte qu'il le 
» reçut avec foibleiïè. Il céda , parce qu'il fal- 
» loit obéir ; mais ce fut avec plaintes : & iur 
» ce que la reine lui fit dire qu’il lui avoit plu- 
» fîeurs fois offert de fe démettre de fes charges, 

» il répondit qu’il l’avoit fait , ne croyant pas 
» qu’on dût le orendre au mot » , &c. Hijl. de 
la mere & du fils. Ibid. pag. 1 3 1 . Cet écrivain 
ajoute plufieurs autres traits , avec le même mé- 
pris de M. de Sully ; mais aux raifons que nous ^ 
avons déjà apportées de récufer fon témoignage, 
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perdu du même coup , un roi mon bien- 
faiteur & mon. appui ma fortune , mes 
amis & ma faveur. Cette perte coûte ordi- 
nairement à ceux qui la font , tant d’au- 
tres difgraces, qu’elle ne leur paroît à la 
fin, que la moindre partie de leur malheurs 
Si ce furcroît d’infortune eft prefque tou- 
jours , comme on n’en peut douter , l’effet 
des inimitiés particulières, perfonne ne pa- 
roifloir plus expofé que. moi à les fuoir. 
Cependant on trouvera dans lhiftoire peu 
d’exemples de miniftres & de favoris aif- 
graciés , auffi ménagés & même auffi ho- 
norés & refpeétés dans leur chûte ; c’eft que 
quelquefois ia faveur publique fe met en la 
place de la faveur particulière , pour fou- 
tenir ceux qui ne font quemalheureux. Lort 
qu’elle ne forme pas un contrepoids aflèz . 
fort pour faire pencher la balance de leur 
côté , c’eft que ces prétendus opprimés ont 
toujours quelques endroits plus foibles par 
où on les attaque , & par où ils ont dé 
la peine à fe défendre ; car la probité Si 


il faut ajouter que c’eft le feul qu’on voye qui 
en ait parlé en ces termes. 

« Le famedi s ( février) , M. de Sully fort de 
» Paris; rend le brevet de cent mille écus. Ma- 
» dame de Sully lui reproche fa hauteur & fa 
» fierté » , &c. Journ. de l'Etoile, Ibid, pag. zj7. 
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2«b Mémoires de Sully,- 
l’innocence reconnues, triomphent toujours 
de l’envie * lors même que l’envie paroît 
triompher d’elles. Mes ennemis ( car j’ofe me 
faire l’application de cette maxime ) n’af- 
fouvirent donc que la plus petite partie de 
leur rage contre moi , parce que leur vic- 
toire éroit un de ces fuccès honteux qu’on 
croit devoir cacher , & dont la jouiflance 
n’eftpas tout- à- fait fans remords , & leur con- 
tentement n’empêcha aucun des bons Fran- 
çois , à qui toutes les occafions de s’acquitter 
envers la mémoire du feu roi étoien’t pré- 
cieufes , de combler d’honneur un homme, 
qui ne fongeoit qu’à gagner obfcurément 
le lieu de Ion exil. Je fus accompagné, en 
forrant de Paris , de plus de trois cens 
. chevaux. 

Ce n’étoit pas pendant que je feroîs pré- 
fent , & en fituation de me défendre , que 
je m’atrendois à avoir à repoufler les prin-r 
cipaux traits que mes ennemis me réfervoient. 
L’envie eft une pafîîon que la lâcheté ne ca- 
raétérife guères moins que la noirceur. Je 
m’étois toujours douté qu’ils profiteraient 
avec avidité des avantages que donne l’abfen- 
ce. En effet , je n’avois encore fait à Sully 
qu’un féjour de quelques jours, qu’il me re- 
vint détourés parts , que la cour fe remplifïbit 
de bruits qui tendoienr, non- feulement à 
donner la plus finiftre imprelîion de ma con- 
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duite dans les affaires publiques , mais en- 
core à la rendre affez fufpeéte, pour don-» 
ner du moins quelques couleurs aux pour- 
fuites criminelles j dont la honte & la peine 
étoient tout ce que mes ennemis fouhai-- 
toient de me faire effuyer (14). Je pris 
dans cette occafion le parti qu’il me fem- 
ble que tout homme fa ge doit prendre; c’eft 
celui de défarmer l’envie par la voie la plus 
courte , en empêchant par de fréquentes let- 
tres , l’efprit de LL. MM. de fe prévenir i 
mon désavantage. 

Dans la première que j’écrivis féparé- 
ment au roi & à la reine , je me plaignis 
des mauvais deflèins qu’on formoit con- 
tre moi. J’ofïris de juftifier ma conduite 
par toutes fortes de moyens , & même , s’il 
le falloit , par des fervices nouveaux ; &. 
après les affurances les plus fortes d’obéifi- 
fa^ce, de fidélité & d’innocence , je repré- 

(14) « Sa retraite n’eft pas plutôt faite , dit 
11 l’hiftoire de la mere & du fils’,, ibid. pag. riS , 
» que plufieurs fe mettent en devoir de pourfuivre 
» la vidoire contre lui , pour avoir fes dépouil- 
V les. Mais enfin la reine changea d’avis , 
» avec grand fuiet , n’étant pas raifonnable de mal- 
ci traiter un perfonnage , dont les fervices avoient 
» été avantageux à la France , fans autre pré- 
d texte , que parce qu’étant utile au public , il 
» l’avoit été à lui -même. 
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Tentai plus hardiment à LL. MM. que fi 
elles en éroient aulfi perfuadées quelles m’a- 
voienc donné fujet de le croire , je m’en 
appercevrois aux ordres qu’elles auroienc la 
bonté de donner pour Taccompliflement 
de differentes promeffes qui m’avoient.été 
faites , foit par rapport à mes charges , (oit 
au fujet des gratifications que le roi m’avoit 
accordées. C’eft que le premier artifice de 
mes adverfaires avoit été d’en différer, & 
enfuite de chercher à en empêcher tout-à- 
fait l’exécution ; c etoient autant de preuves 
qui dépôfoient trop fortement en ma faveur, 
pour ofer rien entreprendre tant qu’elles fub- 
fîfteroient ; & cette même raifon m’enga- 
geoit à en prefTer l’effet. 

La réponfe que me fit la reine fut telle 
que je pouvois la fouhaiter. Elle m’y mar- 
quoit , que mes fervices paffës & mes difi- 
pofitions préfentes étoient fi connus du roi 
& d’elle , que rien ne feroit capable #e 
donner la plus légère atteinte à leurs fen- 
timens à mon égard ; qu’elle ne s ’étoit pas 
encore apperçue que perfonne cherchât à 
les altérer * mais qu’en tout cas. on n’y fè- 
roit que de vains efforts. Elle m’afluroit que 
ce n’étoit point par l’effet d’aucune mau- 
vaife volonté , mais du hafafd tout feul , 
qu’il s’étoit rencontré quelques petires dif- 
ficultés dans l’exécution des conventions en- 


Digitizëd bÿ Google 



Ann^e \&ii. L iv. XXIX. 16$ 
tre S. M. 8c moi j mais qu’elles feroienr fidè- 
lement obfervées. Cette lettre eft datée du 


7 mars de cette année. 

Je ne tardai pas à en renvoyer une beau- 
CQup plus longue à la régente, dont je ne 
me crois point difpenfé de rendre compte, 
parce que ce qui y eft énoncé fur mes dif- 
pofitions intérieures , eft véritablement con- 
forme à l’état où je me trouvois , à la for- 
tie du tumulte des affaires. Je commencois 


par y rappeller à cette princeffe la profeflïon 
ouverte que j’avois toujours faite d’attache- 
ment à fa perfonne , & les témoignages que 
j’en avois donnés (Jppuis , & même avant 
fon mariage j fur quoi je lui particularifois 
certaines circonftances , où je m ’étois fait re- 


procher par le feu roi fon époux , de la fou- 
tenir contre lui dans des chofes où je croyois 
travailler également pour tous les deux j ce 
qui me conduifoit à un éloge des bonnes 
qualités , de la régente, fur lesquelles je fon- 
dois l’opinion où je paroilfois être dans cette 
lettre , qu’elle n’avoit aucune part aux per- 
fécutions qœpn me fufcitoit à la cour. 

Cet article , pour lequel feul toute la 
lettre étoit faite , y étoit traité fort au bng. 
Je m’y montrois parfaitement inftruit, foit 
des difcours défavantageux auxquels on don- 
noit cours contre moi à la cour , foit des 


obftacles qu’on apportoit fans ceffe à cet* 
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miner mes affaires particulières , foit enfin 
des pafle- droits qu’on fe propofoit de me 
faire dans les charges dont on n’avoit pu 
me dépouiller. Je prenois droit des bonnes 
intentions , où je fuppofois qu’étoit toujours 
cette princefTe à mon égard , fur les paroles 
& les alïùrances réitérées quelle m’en avoir 
données; je prenois, dis- je , droit de tout 
cela , de lui porter mes plaintes contre ceux 
qui favoient rendre inutile la bonne vo- 
lonté de LL. MM. pour moi. J’y infiftois 
particuliérement fur le bon traitement que 
devoir me procurer ma facilité à me rendre 
à des arrangemens dan* lefquels j’avois fa- 
crifié mon intérêt au bien de la paix , lors- 
qu'il m’eût été d’autant plus facile de dis- 
puter le terrein , que la connoiffance prefque 
publique des motifs qui faifbient agir mes 
adversaires, me donnoit toutes fortes d’avan- 
tages fur eux. J’expofois ici Sommairement 
les principaux points de ma geftion , & une 
partie des biens que mon travail & ma peine-» 
avoient procurés au royaume , jufqu’en l’an- 
née i é i o , où j’avois vu renverfer les me- 
fures que j’avois prifes pour tenir les chofes 
dans leur premier état. Je laiflois au tems 
à montrer auxquels de m£s ennemis ou dé 
moi , le royaume auroit les plus grandes obli- 


gations. ' ' 

Je ne négligeois pas d’entrer à cette oc- 

cafion 
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cafi®n dans quelque détail , au fujet de ce 
que mes ennemis répandoient de plus fpé- 
cieux contre moi. Je montrois combien c’é- 
toit un langage ridicule dans leur bouche , 
que toutes leurs déclamations contre les ri- 
chelTes que j’avois acquifes pendant ma fa- 
veur, eux qui fecrétement metaxoientd’avoir 
été allez mal-habile homme, pour avoir peu 
profité de la plus belle occafion du monde, 
& qui le propofoient bien de ne pas fiîivre 
mon exemple. Les bornes d’une lettre ne 
permettant pas une preuve complette , je 
me réduifois fur ce point , à faire remar- 
quer a la régente , qu’il m ’étoit aifé de 
prouver que ces biens qu’on me reprochoit, 
n’étoient que l’effet , ou d’un bon ménage, 
ou des’ libéralités d’un maître trop géné- 
reux pour lailTer fans récompenfe les peines 
d’un miniftre , livré infatigablement à un 
travail qu’il n’étoit pas ordinaire (je voir 
prendre à des furintendans (15); qu’il fuf- 

( 1 5 ) « Il fe retira chargé de biens que le tems 

» duquel il avoit lèrvi , lui avoient acquis 

» On peut dire avec vérité , que les premières 
» années de Tes lêrvices furent excellentes ; & fi 
» quelqu’un ajoute que les dernières furent moins 
» aufteres , il ne fauroit foutenir qu’elles lui ayent 
» été utiles , fans l’ctre beaucoup à l’état » : Hijl. 
de la mere & du fils , ibid. pag. r >. S. Un feul té- 
moignage d’un ennemi , tel qu’efl l’auteur de cette 
hilloire , en vaut mille autres. 

Tome FUI. M, 

1 


« 
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fifoit que je n’euflè rien reçu que de mon 
maître , & qu’il ne m’eût formellement 
obligé d’accepter ; ce que je pouvois juf- 
tifier aufli clairement , que l’emploi que 
j’en avais fait; que je défiois ceux qui al- 
loient me fuccéder , d’en faire un jour au- 
tant : qu’au refte , je pouvois dire , fans af- 
feder ni vanité, ni dépit, que je regardois 
comme véritablement fait à l’état, tout le 
mal qu’ils avoir cru me faire aujourd’hui; 
que je n’avois jamais defiré de continuer à 
conduire les finances du royaume ? que pour 
le bien des finances elles- mêmes ; que devant 
avoir pour juges de mes adions LL. MM. 
c’eff à-dire , des perfonnes équitables , & 
difpofées à ne me fermer contre mes en- 
nemis aucune des voies de la jullice , le 
repos dont j’allois jouir , ceffoit de me pré- 
fenter rien de dangereux ; que j’avois au 
contraire fujet de le -trouver d’autant plus 
doux , qu ? il commençoit à convenir à mon 
âge , & qu’il ne feroit troublé par aucun, 
reproche , ni par aucun remords. . 

Sur la fin de cette lettre , qui étoit rem- 

S lie par intervalles , d’offres de fervices , 
’affurances de fidélité , <k de toutes les 
marques de refped & d'obéiffance que je 
devois à la reine , je lui marquois , que je 
ne voulois point partir pour mon gouver- 
nement , où des affaires m’appeiloient , fans 
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l’en avertir , & prendre Tes ordres , &c que 
lî elle croyoit que je puffe lui être utile 
dans l’alïemblée des proteftans à Châ- 
Telleraut , où j etois invité , je m’y trou- 
verons avec les mêmes difpofitions à la 
fervir, que j’y avois fervi le feu roi. Telle 
étoit , à peu près , la t-eneur de cette let- 
tre , qui eft fort longue , & à laquelle 
la régente répondit par une autre du 24 
avril , auffi à peu près dans les mêmes ter- 
mes, qu’elle avoit répondu à la précédente. 
Elle me laifia libre d’aller en Poitou , ou 
à l’affemblée de la religion , & de m’y 
comporter .comme je le jugerois à pro- 
pos j’connoiffant mieux que tout autre , ce 
font fes paroles , combien je pouvois être 
utile au fervice du roi, dans ces deux en- 
droits. . 

Mais ce qui acheva de m’affurer contre 
tous les revers , c’eft que S. M. voulant mar- 
quer publiquement que tous les efforts de* 
mes ennemis , loin de l’avoir fait changer 
de fentimens à mon égard , J’avoient con- 
firmée de plus en plus dans les fiens ; elle 
m’accorda une augmentation de penfion 
conîîdérable , dont le brevet me fut expé- 
dié , quelque peu moins d’un mois après 
la date de fa derniere lettre. Cette augmen- 
tation efi: de vingt -quatre mille livres, en 
forte que tout compris , mes pen fions mon-, 

M ij 
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terent depuis ce téms-là à quarante-huit 
mille quatre cens livres. Le brevet portoit 
qu elle avoit commencé à courir du premier 
janvier de la préfente année , quoiqu’il fut 
daté du 20 mai , & que S. M. arvoit cru 
devoir me l’accorder , tant pour reconnoî- 
tre les fervices qne j’avois rendus au feu 
roi , qui y étoient décorés des termes de 
grands , fideles , agréables & recommanda- 
bles , que pour me donner le moyen de les 
continuer encore. 

Je ne me crois pas difpenfé pour cela ; 
de fournir ici la preuve de celui des arti- 
cles de la lettre précédente, qui regarde mes 
biens. Un furintendant des finances , & 
tout particulier qui a eu en maniment les 
deniers du royaume , devient dès-là comp- 
table de toute* fes aélions au public. Je 
voudrois même pouvoir lui rendre compte 
, de mes plus fecrets fentimens , parce que 
je me fuis toujours étudié à les rendre 
tels , que leur connoiflance non -feule- 
ment ne donnât aucune prife contre moi , 
ce qui eft d’obligation indifpenfable.à tous 
les hommes , mais encore qu’ils pufïènt de- 
venir en quelque forte dignes de fervir de 
modèle à ceux qui fe trouveront après moi 
avoir les mêmes engagemons à remplir. Heu- 
reux , fi je voyois lieu à efpérer que ce mo- 
dèle dût être un jour effacé par un autre 
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plus parfait ! je vais donc , fuivant le plan 
que j’ai commencé plus haut , ccfntinuer à 
donner une idée fi précife de l’état de mes 
affaires domeftiques , que tout le monde 
pourra fè faire fort après cela , de les con- 
noître comme moi -même. Afin même d’é- 
pargner à mes lecteurs la peine de rappro- 
cher de trop loin la fuite d’un calcul Inter- 
rompu , & qu’ils puilfent tout voir d’un 
coup d’œil ; je ne ferai pas de difficulté de 
reprendre’tout ce que je puis avoir répandu 
en différais endroits de ces Mémoires , & 
de commencer par un état jufte de tous 
mes biens , félon l’ordre du tems où me 
fbnt venues les charges qui m’en ont donné 
la meilleure partie ( 1 6 ). 


(té) Le mémoire fùivant eft une rcponfè fans 
répliqué à une calomnie répandue contre le duc 
de Suliy , & qu'on trouve dans l’hiftoire de la 
mere & du fils, pag. 13c , exprimée^en ces ter- 
» mes : « Qu'au.refie , s’il avoit bien fait les ? r ~ 
» faires du roi en fon adminiftration , il n’avo.'t 
» pas oublié les fiennes ; ce qui paroifToit d’autant 
*> plus clairement , qu’étant entré avec fix mille 
» livres de rente en fa charge , il en fortoit avec 
» plus de cent cinquante mille livres; ce qui l’avoit 
» .obligé à retirer de la chambre des comptes la 
» déclaration de fon bien , qu’il avoit mife au 
» greffe , quand il entra dans les finances; afin 
n qu’on n’eût pas de quoi juflifier par fon propre 
» Ce irg , qu’il e_ût tant profité des deniers du roi ». 

M iij 
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270 Mémoires de Sully; 

Je Tus en premier lieu revêtu par Henri- 
le- Grand, dans le rems qu’il n’écoit en- 
core que roi de Navarre , de la charge de 
Ton chambellan ordinaire , avec celle de 
confeiller de Navarre , dont les gages réu- 
nis étoient de deux mille livres. Celle de 
confeiller d’état qu’y joignit ce prince, de- 
venu roi de France , avec pareille attribu- 
tion ; laquelle avec une penfion de trois 
mille fix cens livres pour laquelle je fus 
couché fur l’état , compofa la fomme de 
cinq mille fix cens livres , dont mon re- 
venu fe trouva augmenté. Le produit de 
ma compagnie d’hommes d’armes étoit de 
quatre mille livres. Le roi m’ayant eiifuite 
fait expédier deux brevets , l’un , de con- 
feiller au parlement , fans gages , &C l’au- 
tre , de confeiller de fes finances , l’état de 
mes pendons fut augmenté à cette occafîon , 
de trois mille fix cens livres. Lorfque S. M. 
jugea à*pfopos de fixer les gratifications , 
penfions , dons , &c. quelle vouloit bien 
m’accorder comme furintendant des finan- 
ces , à une fomme qui demeurât toujours 
la même , & qui comprît tout en un feul 
article ; çette fomme , qui étoit de vingt 
mille écus , faifoic un furcroît de dix mille 
huit cens livres de revenu annuel pour moi. 
Joignons à cela les produits de toutes mes 
autres charges & dignités. La charge de 


■ 
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grand -voyer de France & de voyer par- 
ticulier de l’Ifle de France , jme rapportoit 
dix mille livres. Celle de grand -mgître de 
l’artillerie, compris gage's, émolumens, pro- 
fits & penflons y attachées, vingt -quatre 
mille livres. J’ai toujours renfermé fous un 
même article , le gouvernement de Poitou, 
la furintendance des bâtimens , celles des 
fortifications , ports ,. &c. pour la fomme 
de dix -huit mille livres, ^.es gouvememens 
de Mantes & de Gergeau , douze mille li- 
vres. La compagnie des gendarmes de la 
reine, dont jetois capitaine lieutenant , cinq 
mille livres , & la capitainerie de la Baf- 
tille, deux mille deux cens livres. Tous ces 
articles raflêrnblés , compofent la fomme 
de quatre- vingt- dix- fept mille deux cens 
livres de revenu. ' * 

Voilà ce que j’avois déjà marqué plus 
haut, Si voici ce qu’il faut y joindre. Qua- 
rante-cinq mille livres de biens d’-églife , 
dont S. S. elle -même trouvoit fi peu mau- 
vais que je jouifle fous le nom emprunté 
de quelques eccléfiaftiques , qu ordinaire- 
ment elle en expëdioit les bulles gratis , 
lorlqu’elle favoit que les abbayes dont on 
lui demandoit la collation , étoient pour 
moi. Je ne perdis rien de ce revenu , lorf- 
qu’il fut décidé que l’on retireroit tous les 
Diens eccléfiaftiques des mains des protêt 

M iv 
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tans , parce que les bulles des papes qui 
expriinoient sette difpofition , permetroienc 
aux eccléfiaftiques qui en éjoient pourvus , 
d’en donner une rècompenfe , qui exoédoit 
quelquefois l’équivalent. Un fécond article, 
eft celui de mes biens propres , en fonds 
de terre & autres , que je crois eftimer au 
jufte'i en les mettant à foixante mille livres 
de revenus. Ces deux dernieres fommes 
jointes à celle de quatre-vingt-dix- fept 
mille deux cens livres , font 'un total de 
deux certs deux mille deux cens livres eft 
quoi confiftoit mon revenu annuel. 

Je préviens l’éclaircifTement qu’on pour- 
roit me demander , fur l’article de ces vingt 
mille écus en fonds de terre , & je demande 
qu’en premier lieu l’on fe rappelle cette 
efpece d’accofd fait en 1C01 , entre le roi 
& moi , par lequel ce prince , qui ne me 
croyoit pas afièz bien payé par mes grati- 
fications & penfions ordinaires , de toutes 
les peines que je me donnois à fon fer- 
vice, & qui avoit peur auffi-bien que moi, 

3 ue tout ce qu’il étoit porté à m’accorder 
e tems en tems , en préfens & gratifica- 
tions extraordinaires, ne tirât à conféquence 
pour la fuite, par l’air de profufion qu’a cette 
maniéré de gratifier , & par la confufion 
qu’elle répand fur l’état de ceux qui la re^ 
çoivent , fondit encore fes dons & gratifies- « 
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tions extraordinaires en une nouvelle Comme, 
fixée à’foixante mille livres d’extraordinaire 
tous les ans, qui me tinrent lieu de tout 
ce que je pouvois attendre de la feule bonté • 
du roi , dont il fut expédié des lettres-pa- 
tentes ; afin que cette donation connue de 
toute la France, ne pût point un jour m’être 
reprochée. J’ai joui pendant huit années de 
cette gratification extraordinaire, ce qui fait 
un produit de quatre cens quatre-vingt mille 
livres , dont je me fuis, fervi , fuivant l’in- 
tention de ce prince , à faire les acquêts ci- 
après. J’ai fait le même ufage d’une Comme 
de cinq cens trente mille livres provenant 
des quatre ou cinq articles fuivans , de de- 
* niers .que j’ai perçus , mais qui font fujets . 
à être remplacés; deux cens mille livres, 
du mariage de mon fils; cent.mille livres, 
des- propres de mon époufe ; cent mille , 
reçues des mains de la Borde *, autant de 

j 

M. de Scomberg , & trente mille d’un don 
fait par S. M. à mon fils d’Orval ( 17). Ces 


(17) François de Béthune , qui a formé la 
branche des comtes d’Orval , fut chevalier des 
ordres du roi , premier écuyer de la reine Anne 
d’Autriche, grand -voyer de France , furintendant 
des bâtimens , gouverneur de Saint- Maixant , 
mettre - de - camp du régiment de Picardie, lieu- 
tenant général des armées du roi. Après la mort 
<le Céfar de Béthune , fon frire dô pere & de 

M v 
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deux fommes , dis - je, qui réunies font un 
million dix mille livres, furent placées par 
moi, ainfi qu’on va le voir. 

J’acherai une moitié de la terre de Rof- 
ny , deux cens dix mille livres. La terre de 
Dourdan que j’achetai de Sancy , qui la 
tenoit des Suiffes , me coûta , outre l’argent 

3 ue me devoit Sancy , cent mille livres, 
argent débourfé ; celle de Baugy , cent 


mere , qui mourut fans avoir été marié , les biens 
& feigneuries dont le duc. de Sully leur pere avoît 
dilpoie en faveur de les enfans du fécond lit , 
comme nous le rapporterons bientôt , ayant été 
réunis fur fa tcte ; ils furent érigés en duché- 
pairie , fous le nom de Bethune , & cela en con- • 
lîdération des grands fervices qu’il avoit rendus à 
l’état , & particuliérement pour avoir- mis fur 
pied , à fes frais , un nombre confîdérable de gens 
de guerre , infanterie & cavalerie , dans le befoin 
prelfant qu’avoit S. M. alors en guerre avec les 
Eipagnols , le duc Charles de Lorraine, le prince 
de Condé & autres (ujets rebelle?. C’eft en ces 
termes que s’expriment les lettres de cette érec- 
tion , données à Mèlun , au mois de Juin i 6 fi. * 
Le duché de Sully a paflTé à cette branche , en 
1630, à la mort de Maximilien, cinquième duc 
de Sully , dans la perfonne de Louis-Pierre-Maxi- 
milien de Béthune, petits-fils dje ce François, 
duc d’Orval , auquel il a été adjugé par un arrêt 
du confeil des dépêches , en en payant le prix à 
Armant de Béthune , fén grand onde , abbé , puis 
comte d’Orval. 
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vingt mille livres. J ? ai eu Sully du duc de 
la Tremouille , pour cent cinquante mille 
livres , & Villebon par décret , pour cent 
mille. Les trois contrats que j’ai faits avec 
le duc de Nevers , font de deux cens dix 
mille livres , favoir , Montrond , cent mille ; 
la Cfiapelle, cinquante - fix mille, & Hen» 
richemont, cinquante- quatre mille. Enfin , 
j’ai encore acquis de M. le duc de Mont- 
penfier la terre du Châtelet, pour foixante 
mille livres -, celle dè Culand , par décret, 
quatre -vingt- huit mille, & celle des Is en 
Beauee , foixante - quinze mille. Le total de 
tous ces acquêts, qui eft de onze cens dix- 
neuf mille livres , furpafiant , comme on voit, 
celui des deux fommes de recette ci deffus, 
de cent neuf mille livres , cette fomme fe 
trouvera à reprendre fur les articles de re- 
cette, qui feront mis ci- après : car je veux, 
pour l’entiere farisfa&ion du ledeur, pouf- 
fer ce détail , jufqu’à lui expofer ce qu’il ne 
pourroit exiger de moi , comme fortant en 
quelque' manière de l’objet que je traite; je 
veux dire , les différentes fommes que j’ai 
touchées après la mort du roi , en récom- 
penfes de mes charges , bienfaits^ du roi 
régnant, & autres effets; c’eft pour cette rai- 
fon que j’ai traité ci -deffus cet article d’une 
maniéré fi abrégée. J’erf rendra; compte juf- 
qu’au teins où je me détermina '• ne tarder 

M vj 
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x - j 6 Mémoires de Sully, 
prefque plus rien de toutes les charges que 
j’avois poifédées. 

I.es trois cens rfiille livres , -dont S. TVl. 
m’avoit expédié des lettres patentes , étoient 
en même tems un don de ce prince , & 
une efpece de récompenfe de la furinten- 
dance des finances & du gouvernement de 
la Baftille, que je réfignois entre fescnains. 
Il me fit prendre foixante mille livres de 
ma compagnie de gendarmes de la reine, 
dont je rdu foi s deux cens mille livres. Je 
m’accommodai avec Fourcy , de la Turin- 
tendance des bâtimens , pour cinquante 
mille livres, qui fut le prix qu’y mit S. M. 
j’en refufois le double. On m’offrit trois 
cens mille livres de mon gouvernement de 
Poitou ; je le céd*i à Rohan , qui en avoit 
obtenu l’agrément du rqi , pour deux cens 
mille. Je perdis de la même maniéré cent 
mille livres , fur les charges de grund-voyer 
& de capitaine héréditaire des canaux, na- 
vigations des rivières , &c. Les rréforiers 
de France ne m’en payèrent que cent cin- * 
quante mille livres. S. M. me fit aufli rem- 
bourfer cent cinquante mille livres pour Ja . 
terre de Dourdan , & j’accommodai encore 
M. le prince , de la terre de Villebon , dont 
il me promit çeni: ^cinquante mille livres, 

3 u’il m’a effectivement payées depuis. Je 
eftinois ces deux dernieres Tommes pour la 
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dot de ma jeune fille , plus difficile à pla- 
cer que Ton ainée. Je joins à ces fommes , 
celles qui me revinrent de mes bénéfices, . , 
car je crûs qu’il ne m’étoit pas moins per- 
mis d’en tirer de l’argent, qu’aux ecclénaA 
tiques qui les achetoient de m’en donner, 

& au pape de le permettre , comme il fai- 
foit par Tes bulles. Je pris donc fans façon 
une indulgence de quatre-vingt mille livres, 
d’un abbé qui me lut adrefié de la paît de 
IM. le prince , pour mon abbaye de Cou- 
lons. Béthnne , qui étoic auffi - bien que fott 
fils , le plus fcrupufoux catholique Romain 
que j’a*e jamais connu , â l’ombre des bulles , 
me retire l’abbaye du Jard , pour quarante 
mille livres ; un abbé des anus du duc de 
Rohan , celle de l’Or à Poitiers , pour foi- 
xanre-dix mille, 5 i l’Argentier Vaucemain, 
ou plutôt fon fils celle de l’Abfie , pour’ 
cinquante nf.lle livres. Toutes ces fommes 
font enfemble un total de treize cens mille 
livrés. Mettons de fuite l’emploi que j’en 
ai fait. . 

J’achetai de M. de Lavardin , la terre de 
Montricourt, 5 c celle de Caulïade, du fieur 
Palliers, pour cent foixante mille livres, les 
deux. Ma fille cadette ( 1 8 ) ayant , comme 


(18) Louifè de Béthune ; elle époula , le zç mai 
iéfo, Alexandre deLévis, marjuis de Mirepoix. 
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178 Mémoires de Sully, 
je l’ai dit , befoin d’un peu davantage pour 
trouver un parti fortable,àcaufe de quelques 
incommodités 5 je lui donnai en la mariant 
à M. de Mirepoix , quatre cens cinquante 
mille livres en efpeces. Les autres frais , 
meubles , &. fur -tout les pierreries , que me 
coûta Ce mariage, forment encore un arti- 
cle de plus de cinquante mille livres , je 
mets pour tout cinq cens mille livres , & je 
dirai en paflant , ce que tout lé monde a fu 
d’ailleurs , qu’une tendrellè paternelle , qui le 
déclaroit par des marques fi peu équivo- 
ques , n’a été payée de la part de la fille , 
comme de celle du 'gendre , que d’urie infi- 
gne ingratitude. J’ai prêté à quelques villes 
& principalement à ceux de la Rochelle, 
plus de deux cens cinquante mille livres , 
que le fiége & la prife de cette ville & les 
guerres qui fe font élevées contre la reli- 
gion , m ont prefque fait perdre entièrement. 
Ce que j’ai prêté à différentes fois au mar- 
quis de Rol'ny , ou ce que j’ai payé de 
dettes pour lui , monte au moins à trois 
cens mille livres. Les revenus que je me 
fuis faits en Languedoc & en Guyenne , 
par les greffes 5c les rentes que j’y ai ache- 
tés, m ont coûté de débourfé, un princi- 
pal de quatre* cens mille livres , 5c la mai- 
fon, que j’ai achetée dans Paris , deux cens 
Yingt mille livres. Enfin , en calculant mes 
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mémoires de dépenfe en-bârimens & autres 
ouvrages., en meubles , en frais de voyage 
& autres de cette efpece , je trouve un 
capital de fept cens milfe livres. La lomme 
de tous ces articles compofe deux millions 
cinq cens trente mille livres : ce qui la 
rend fupérieure au total de la recette qui 
la précédé, de douze cens trente mille li- 
vres. Les articles fuivans indiqueront d’où 
étoit provenu ce furplus. 

On a pu remarquer prefque dès le com- 
mencement de ces Mémoires , que mon 
application ^ l’économie domeftique , me 
la fit mettre en ufage jufqlies dans une par- 
tie, qu’on en croit naturellement exceptée'; 
je veux dire dans les profits militaires qu’on 
fait, foit fur des prifonniers, foit de la ran- 
çon ou du fac des villes prifes d’afiTaut & 
dans d’autres occafions de cette nature, qu’il 
n’eft pas befoin de détailler ici. A la paix 
de Vervins, je trouvai que tous ces profits, 
fi petits en détail , qu’on ne daigne prefque 
pas y faire d’attention , faitoienr pourtant 
un total de cent mille livres , ou environ. 
La guerre de Savoye vint enfuite, qui me 
valut le double, en canons, armes, muni- 
tions , &c. pris fur les ennemis , pour ma 
portion comme grand- maître* de l'artil- 
lerie. Voilà donc premièrement , trois cens 
mille livres de cette part. J’en trouve ad- 
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• • 

tant en raffemblarit le prix de tous les pré- 
fens qui m’ont été faits en différentes oc- 
cafions , je ne parle que de ceux que j’ai 
reçus comme perfonne publique, & dans 
des occurrences où il ne m’eut pas été feant 
de les refufer, comme dans mes ambafïàdes 
& négociations ; au mariage du roi , de 
la part de la reine & .du grand-duc j de 
celle du duc de Lorraine & de madame , aux 
noces de cette princeffe, les premiers jours 
de chaque année , de la part de LL. MM. 
& de la reine Marguerite. Il auroit été ri- 
dicule de témoigfier fur ces préfens & fur 
quelques autres femblables , la délicatefTe 
que je montrois pour tous ceu\ qu’on vou- 
loir me faire avec quelque motif d’intérêt. 
Je dirai pourtant, que j eus encore le fcru- 
pule de ne vouloir rien toucher de cette 
maniéré, fans que la chofe donnée fût ex- 
primée dans un brevet que je priciis S. M. 
de me faire expédier pour chacun de ces 
dons ; lefquels^ pour être en pierreries & 
en bijoux , n’eft ont pas moins compofé une 
fomme de cent mille écus. Je revendis 'la 
terre de Dourdan cent* cinquante mille li- 
vres avant la fixation de .mes gratifications 
à vingt mille écus , dont j’ai parlé & qui 
n’arriva que depuis i6ox. Le feu roi n’é- 
cpurant que fon grand cœur & l’amitié 
donc il m’honoroit , me fit accepter plu- 



* 


Année 1611. L*v. XX 1 JC. 281 
fîeurs autres dons , qui n’ont point encore 
trouvé leur place jufqu’ici , & que je ne 
crois pourtant pas moindres de deux cens 
mille livres. Enfin , depuis que mon revenu 
annuel fut devenu aufli confiderable qu on 
vîent de le voir , il n’ell pas étonnant que 
la maxime que j’ai toujours fuivie , qu’il 
ne faut jamais dépenfer fon revenu en en- 
tier , m’ait encore jetté au bout de quelques 
années , une fomme alTez considérable. Si 
on la'fuppofe de trois cens cinquante mille 
livres, toutes mes dépenfes domeftiques rem- 
plies ; cette fomme ajoutée aux quatre pré- 
cédentes , fera à peu près celle que nous 
cherchions , de douze cens de tant de mille 
livres i ce qui mettra une égalité parfaire , 
entrera recette & la dé^enfe. Je crois inu- 
tile de répéter ce que j ai pu dire ailleurs 
de la dépefife courante de ma maifon. 

Ce que je yais dire des arrangemeris de 
biens & des tranfaélions que je fis avec 
M. le prince , pourra n’être regardé que 
comme de fimple curiofité je n’ai pas 
voulu l’omettre, parce que ce n’eft point 
m’éloigner du fujet que je viens de traiter. 
Lorfque la guerre contre ja religion vint 
à fe rallumer Tous le nouveau régné , M. le 
prince cherchant à m’éloigrrer de fes gou- 
verremens , où j’avois d’alïez belles terres 
& meme quelques maifons allez fortes , 


l 
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me fit propofer de les lui vendre toutes. Je 
craignis que fi je le refufois., le tems & 
la guerre ne lui fourniffent deux prétextes 
de m’en chaflèr , que la .force auroic fait 
trouver bons. Je’ favois que fes confeils 
n’avoient pas peu contribué au parti qu’on 
venoit de prendre contre nous , & l’on 
m’avertit qu’il fongeoit encore à faire pis 
à mon égard. Je l’accommodai des terres 
de Villebon , Montrond , Orval , Culand , Je 
Chârelet , d’autant plus -volontiers , qVavec 
cela il m’en faifoit offrir plus qu’elles ne m’a- 
voient coure , & plus quelles ne valoient 
en effet. Le contrat fut donc paffè entré 
nous, moyennant douze cens mille livres, 
pour ces cinq terres, ce qui à la vérité n’é- 
toit pas de l’argent comptant - , mais* il ne 
m’en coûtoit pas beaucoup d’attendre quel- 
que tems la commodité de M. le.prince. 

Ce que je n’attendois pas , c’eff qu’au 
.bout d’un cerrain’tems , ce prince imagina, 
comme un, moyen facile d’acquitter tout 
d’un coup principal & arrérages, de de- 
mander au roi la confil'cation de mes biens, 
procédé que la guerre rendoit allez com- 
mun alors. S. M. me fit encore la grâce de 
fe fouvenir de moi en cette' occafion , & 
de rejetter avec une efpece d’horreur , une 
fi lâche priere. I.a paix vint à fe faire avec 
cela , & M. le prince fe vit bien obligé d’en- 


« 





« 


Année i6ii.Liv.XXlX. 283 
trer en compte avec moi. Son appétit s’étoic 
accru de la terre de Baugy , qu il fallut en- 
core lui céder , comnje toutes les autres , 
afin que par aucun côté je ne fufTe plus fon 
voifin. Il s’étoit dégoûté de la terre de Vil— 
lebon ; il me rendit cette derniere , & y joi- 
gnit? celle de Muret , autrefois pofledée par 
une Jeanne de Béthune , pour faire un équi- 
valent à la terre qu’il convoitoit avec paf- 
fion. On trouva que l’échange ne m’étoit 
pas défavantageux , & cette maniéré de s’ac- 
quitter par des échanges , ayant plu à ce 
prince , il me céda les unes apres les au- 
tres, pour le prix de fes contrats avec moi, 
les terres de Nogent, Mqntigny , Charond, 
Vitrai, le marquifat de Conty, Breteuil , 
Francatel & la Falaife , fubrcgées aux mê- 
mes droits que mes terres échangées ; le prin- 
cipal defquels étoit à mes yeux celui que 
me donnoient les lettres -patentes du foi , 
de les appeller un bien que je tenois des 
libéralités & par une difpofition formelle 
du roi mon maître ( 19). Voilà comment 
je fortis de procès avec M. le prince. 


( 19 ) Parmi les papiers qui renfgrnjentles preu- 
ves de ce que M. de Sully rapporte de Tes dé- 
mêlés avec M. le prince de Condé, que M. le 
duc de Sully d’aujourd'hui m’a fait l’honneur de 
me communiquer , je trouve deux lettres , qu’on 
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Au refte , c’étoic une double injuftice à 
ce prince , de chercher à m’enlever mon 


ne fera pas fâché de voir inférées ici; l’une efl 
de M. le prince de Condé , au premier duc de 
Sully ; l’autre , de M. le prince de Conti , à M. le 
marquis de Béihune ( Maximilien Alpin ), grand 
pere de M. de Sully vivant. 

Lettre de M. le prince de Condé , d M. 
le duc de Sully. 

Monfieur , j’efpere d’avoir l’honneur de vous 
Voir bientôt. Par «ce porteur feulement vous fau- 
rez le pays & les conditions d’icelle. Vous con- 
noîtrez auiTi par mes procédures , combien je de- 
fîre le fervice du roi & le bien public, & votre 
particulière amitié , que je chéris pafiionnément, 
je vous fupplie d’en faire état alluré. Je me dit 
pofê, fuivant ma promeiïe & la vôtre, d’achever 
notre marché pour Villebon , & vous ferai favoir 
( avec fûpplication de vous y trouver à cet effet ) 
le l;eu où je pçurrai avoir l’honneur de vous 
entretenir. Je fhis , 

Monsieur, 

. Votre très- humble 
• , caufîn 8c ferviteur, 

Henri de Bourbon. 

Lettre de M. le prince de Conti , d M . 

le marquis de Béthune . 

* • 

Monfieur, je fuis extraordinairement prefle par 
M. le comte d’Orval, de confentir à l’accommo- 
dement qu’il veut faire avec M. le vicomte de 
Meaux , pour la terre de Chanrond ; & il m’offre 



Année \ 6 \\. Lir. XXIX. 285 
bien , par la voie de la conHfcation. J’aj 
vu palier des teins bien malheureux , de- 
puis la mosc du roi. Mon cœur a été fen- 
fiblement pénétré de la guerre que j’ai vue 
s’allumer contre ceux de m? religion.- Mille ’ 


même les sûretés pour me décharger de la garantie 
à laquelle feu M. mon pere s’était obligé. Néan-î 
moins , je ne lui ai voulu donner aucune parole , 
après celle qye.j-’ai donnée à madame votre belle- 
mere , de ne rien faire de cette affaire , fans vous 
en en avoir donné avis. Et comme il efl jufte 
toutefois pour le» uns & pour les autres , que cette 
affaire foit réglée & qu’on en- forte le plutôt qu’ü 
le pourra 5 j’ai bien voulu remettre mes interets 
entre les mains de M. le comte Béthune , votre 
parent , comme je vous fûpplie d’en vouloir ufer 
de même , & de vous fourniture à ce qu’il en or- 
donnera. M. le comte d’Orval & le vicomte de 
Meaux font contens de lui remettre leurs inté- 
rêts , & d’en palier par Ibn fêntiment. Je ne fais 
pas de doute que vous ne preniez ce parti - là : 
car autrement je. ne pourrois me défendre de pren- 
dre le biais qu’on me propofèroit , en y prenant 
mes sûretés. Je vous exhorte de tout mon cœur « 
à ne faire aucune difficulté d’entrer dans cet ac- 
commodement. Cependant je fuis avec beaucoup 
de pafïion , 

Monsieur. , ' » 

V otre très - affeéfionné 
à vous faire lèrvice , 
Armand de Bourbon. 

De Tolofe, ce 19 # 

eSiolre 1656. • 
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tnotifs d’y prendre part fe préfentoient à moi, 
pour peu que j’euflè eu de difpofition à m'é- 
tourdi moi -même. J’ai réfifté courageufe- 
ment à cet appas , je n’ai donné aucun f u j eC 
au roi de me regarder comme rebelle , ou 
partifan des rebelles. J’ai obéi ponctuelle- 
ment à tous les commandemens de S. M. 
je me fuis rendu près .d’elle toutes les fois 
qu’elle a paru le lbuhaiter. Enfin j’ai eu le 
bonheur d’être demeuré toute tna vie aulll 
fidele aux* promeffes que j’avois faites au 
roi mon bienfaiteur , qu’aux devoirs d’un 
bon citoyen. 


Fin du vingt-neuvième Livrer 
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LIVRE XXX. 

jC XPO/SITION du projet politique, 
appelle communément le grand deffeih 
de Henri IH. Confidérations prélimb- 
naires fur V empire Romain , fur Vétablif 4 
* fement de la monarchie Françoife , fur 
fes différent gouvernement , jous les 
trois races de nos rois , &c. On prouve 
la pojfthilité du grand dejfein. Diffi- 
culté qu'eut Henri IH à le faire goû- 
ter à Sully. Comment ce prince & Eli • 
fabeth le formèrent. Qbflacles & événe- 
ment favorables ou contraires qui fur - 
vinrent. Utilité générale du projet pour 
toute l'Europe. Partie du projet qui re- 
garde la religion , conjiftant à maintenir 
.& à pacifier les religions reçues en Eu- 
rope , & à chaffer les infidèles. Partie po- 
litique , confiflant à établir quinze domi- 
, nations égales , à réduire la trop grande 
puiffance de ta maifon d'Autriche , & à 
partager ce qu'on lui ô toit y entre les prin- 
ces & les républiques de' l'Europe : 
moyens de l en dédommager , & juflice 
de ce procédé à J'on égard : modération 
& défintéreffément de la France dâns ce 


Digrtized by Google 



aS8 Mémoires de Suily, 

partage. Etabliffëment du conJ'eiL géné- 
ral de la république chrétienne. Négo- 
ciations & autres moyens employés au? 
près des princes & états de V Europe , 
pour la réujjlte du grand deffein. Détail 
des forces & des dépenfes nécejfaires 
pour Vexécuter. Marche & difpofition 
des armées des princes confédérés . Ce 
qui devoit en réfulter. 

Ne devant être queltion dans tout ce 
livre , que de plans & de projets politi- 
ques, pour le gouvernement de la France 
& de toute l’Europe, il me femble que je 
puis le commencer par des réflexions plus 
géflérales fut cette monarchie & même fur 
l’empire Romain , des débris duquel on fait 
qu’elle a été formée, auflî bien que toutes 
les autres puilfances qui compofent aujour- ■ 
d’hui le monde chrétien. 

Lotfqu’on fe repréfente tous les états par 
lefquels Rome a paffé, depuis l’an du monde 
'3064., qui eft celui de fa fondation (1)» 
fon enfance , fon adolefcence , fa virilité , 
fa caducité, fa décadence, & enfin fa ruine j 
cés viciflTtudes j qui lui font communes avec 


( 1 ) Le (ènriment le plus reçu aujourd’hui eft 
celui 4 de Varron , qui place le tems de la fon- 
dation de Rome , près de deux cens ans plufard. 

les 
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les grandes monarchies qui l’ont précédée , 
feroient prefque croire que le tems difpofe ' 
& fe joue des empires , comme il fait de 
toutes les autres parties de la narure. Peut- 
être même que portant cette idée plus loin , 
on découvriroit que le cours des uns, ainfï 
que celui des autres , efl fujet à être trou- 
blé par certain mouvement extraordinaire,' 
que rien n’empcche d’appeller des maladies 
épidémiques, qui fort fouvent prémarurenc 
leur deftru&ion , & dont la guérifon deve- 
nue plus facile par cette découverte , pour-, 
roit les fauver du moins de quelques-unes 
de ces crifes , qui leur font fi flanelles. 

Mais fi nous voulons nous arracher à des 
caufes plus naturelles & plus fenfibles, de 
la chute de cet empire fi vafte & fi formi- 
dable , nous les aurons bientôt trouvées dans 
le changement des loix & des mœurs , aux- 
quelles il devoir fon agrandifTemenr , dans 1 
le luxe , l’avarice & l’ambition , enfin dans 
un autre motif, dont l’effet ne pouvoir guè- 
res être prévenu par aucune prudence hu- 
maine; je veux dire dans l’irruption de ces 
flots dépeuples barbares, Goths , Vandales, 
Huns , Hérules , Rugiens , Lombards , &c. 
qui lui donnèrent les uns après les autres 
&c fouvent tous enfèmble , de fi furieufes 
fecoufles qu’il en fut enfin renverfé. Rome 
Tome riIL N. 
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futfacagée trois fois par ces barbares ( 2 ) î 
en 414 , fous Honorius , par Alaric , chef 
des Goths ; en 459 , par Genferic , roi des 
Vandales , fous Martien \ & en 5 4.6, fous 
Juftinien , par Totila & les Huns. Mais s’il 
eft vrai que dès-lors cette ville n’étoit plus 
que l’ombre de ce qu’elle avoic été, s’il faut 
la regarder comme déchue de l’empire du 
inonde lorfque .fa foibiefTe & les abus de fon 
gouvernement faifoient regarder cet événe- 
ment , non plus fimplement comme iné- 
vitable , mais comme très- proche , & déjà 
arrivé en partie i l’époque de fa chute pour- 
roit être marquée long-tems avant le ré- 
gné de Valentinien III , auquel c’eft faire 
grâce , que de le nommer le* dernier em- 
pereur d’Occident ( 3 ) ; plufieurs des em- 
pereurs auxquels il fuccéda, n’ayant été, à 

( t) Ces trois époques ne font pas tout -à-fait 
juftes. La première eft en 410 , au lieu de 414 j 
la féconde en’ 4 5 5 ou 4 5 6 ; & la troifiéme en 5 j z , 
fous Téjas , fuccefléur de Totila , & dernier roi 
des Goths. Le pillage dura pendant quarante 
jours. 

( 3 ) Il féroit injufte de refufér le nom d’em- 
pereur d’Occidert à Valentinien III , à Hono- 
rais , 8rc. Il ne faut pas prendre à la rigueur le* 
exprefliors dont Ce Ce rt ici notre auteur , mais 
feulement , dans le féns d’un empire affoibli , & 

. qui touche au moment de fà chute. 
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parler jufte, que des tyrans, qui déchîroient 
çer empire entr’eux , & en laiffoient allée 
Ips lambeaux aux barbares , à qui leurs con- 
quêtes y donnoientde même droit. 

Rome vit pourtant encore briller par 
intervalles , quelques lueurs de rétabliffe- 
ment. La plus lenfible fut le régné du 
graYid Conftantin , dont les vi&oires re- 
donnèrent un feul chef à tout ce corps : 
mais il ht lui-même, fans y penfer, pour 
la deftruction d’un ouvrage qui lui avoir 
tant coûté , beaucoup plus que n’avoit pu 
faire toute la mauvaife conduire de fes 
prédécéffeurs , lorfqu’il imagina de tranf* 
porter tous les droits de Rome à fa nou- 
velle Conftantinople ; & il acheva de fen- 
dre cette erreur fans remede , en parta* 
géant également fon empire entre fes trois 
enfans. Théodofe, qui heureufement , . ou 
par un effet de fa grande valeur , fe re- 
trouva dans la même circonftance que 
Conftantin , n’auroit peut-être pas fait la 
même faute , mais l’exemple avoir pris 
force. D’un feul empire la néceftîré l’oblif 
gea à en faire deux. Arcadius eut l’Orient i 
& Honorius l’Occident, & depuis ce rems- 
*là , il n’y eut plus ni efpérance, ni occa-, 
lion de les réunir. 

Dans l’ordre des chofes natufelles , la 
deûruétion de i’une feryant à la produc-. 

N ij 
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tion d’une ou de plufieurs autres , à me- 
fure que les parties de l’empire d’Occidenc 
les plus éloignées s’en détachoient, il s*y 
élevoit des royaumes , qui pourtant ne por- 
tèrent pas tout d’abord ce nom. Le plu* 
ancien de tous fans contredit , puifqu’on 
peut faire concourir fa nailfance avec la 
huitième année de l’empire d’Honoriüs, 
eft celui qui fut fondé dans les Gaules 
par les François , ainfi nommés de la 
Franconie ÿ»d’où les Gaulois des environs 
de la Mofelle les appellerent , pour leur 
aider à fe délivrer de l’oppreflion des ar- 
' mées Romaines. La coutume de ces Francs, 
ou François , étant de donner le nom de 
roi' à celui qu’ils choifidoient pour leur 
commander fi le premier & le fécond de 
ces chefs ne lont pas porté , il eft cer- 
tain du moins que le troifiéme , qui eft 
Mérovée , & encore plus Clovis , qui fut 
le cinquième , en furent revêtus (4) , & 


( 4 ) Toute cette critique eH aiïez. jufte. Long- 
teins avant l’année 445 , ou , félon les PP. Pe- 
teau & Sirmond , Clodion s’établit le premier en 
deçà du Rhin , par la priiê de Cambrai , &c. & 
dçs le régné de Valentinien II , les chefs de** 
Francs ont porté le nom de rois. L’habitation de 
ce peuple au - delà du Rhin , a commencé vers 
le milieu du troifiéme fiecle , & s’étendoit envi- 
ron depuis le Texel jufqu’à Francfort. Ce foule- 
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3 uelques-uns deux le foutinrent avec tant 
e gloire , entr’autres Pépin & Charles 
Martel , auxquels on ne peut le refufer 
fans injuftice, que Charlemagne, leur di- 
gne héritier, parvint jufqu’à faire revivre 
dans la Gaule une image imparfaite, à la 
vérité , de cet empire d’Occident , alors 
éteint, avantage auquel conrrihuoient na- 
turellement une multitude infinie d’habi- 
tans très-propres à la guerre , & une grande 
fertilité pour tout ce qui fert aux différens 
befoins des hommes , joint à une extrême 
commodité pour le commerce , la fitua- 
tion de la France la rendant le centre des 
quatre principales dominations de la chré- 
tienté, l’Allemagne, l’Italie, l’Efpagne & 
la Grande-Bretagne avec les Pays-Bas. 

Difons un mot fur chacune des trois 
races, qui compofent la fuite de nos rois. 
Je ne vois dans la première, que Mérovée, 


vement d’une partie d?$ Gaules contre les Ro- 
mains arriva en 454, la douzième année du ré- 
gné de Valentinien 111. Et l’opinion de l’auteur 
îûr l’établiflement des Francs dans les Gaules , eft 
confirmée par un favant académicien , qui a ré- 
pandu toutes les lumières poffibles fur ce point de 
critique ( feu M. l’abbé du Bos ) : Hifl. crit. dé 
Vétablijfement de la monarchie Françoife dans les 
Gaules rom, i , liv. i , chap. 1 7 ; liv. z , chap, 
7 G* 8. 

N iij 
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Glovis I & Clotaire Iï , Charles Martel, 
Pépin le bref & Charlemagne dans la fé- 
condé , qui fe foient tirés du pair des rois. 
Ces lîx ôtés de trente-cinq que l’on compte 
dans ces deux races , tous les autres furent 
par leurs vices ou par leur incapacité de 
méchans rois , ou des ombres de rois , 
parmi lefquels on peut encore diftinguer 
Sigebert & Dagobert par quelques bonnes 
qualités , & Louis-le-Débonnaire par une 
grande dévotion qui n’aboutit pourtant 
qu’à lui faire regretter dans un cloître la 
perte de fa liberté, de fon royaume & de 
l’empire. 

Cette race Carlovingienne ayant régné 
obfcurément, & fini de même, la cou- 
ronne paffa dans une troifiéme, dont les 

Q uatre premiers rois font , à mon fens , 
es modèles parfaits d’un bon & fage gou- 
vernement. Le royaume qu’ils eurent à 
conduire , avoit beaucoup perdu de fa pre- 
mière fplendeur , puifque de l’immenfe 
étendue qu’il avoit eue du*tems de Char- 
lemagne , il étoit réduit à peu près aux 
mêmes bornes , dans lefquelles il eft ren- 
fermé aujourd’hui , avec cette différence, 
que quand ils auroient la penfée de le ré- 
tablir , la forme 'de fon gouvernement, 
qui les mettoit à la merci des grands & 
du peuple , en poffefiion de choifir & de 
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lnaîtrifer fes fouverains , ne leur laifloic 
aucun moyen d’y parvenir. Le parti qu’ils 
prirent fut de condamner au filence le 
pouvoir arbitraire , 8c de faire regner en 
fa place l’équité elle -même, efpece de 
domination , qui n’a jamais excité l’envie. 
Rien fe fit plus , fans y appeller les 
grands & les principales villes, 8c prefque 
toujours par la ' décifion des états affem- 
blés. Une conduite fi modérée coupa pied 
à toutes les brigues & étouffa toutes fortes 
de complots , toujours fâcheux pour l’état 
ou pour le fouverain. L’ordre, l’économie, 
la diftinéfion du mérite, une juftice exa&e, 
toutes les vertus qu’on cherche dans un 
chef de famille , cara&ériferent ce nou* 
veau gouvernement , (k produifirent ce 
qu’on n’a jamais vu, 8k ce qu’on ne verra 
peut-être jamais, je veux dire une paix de 
111 ans confécutifs. Ce que ces princes y 
gagnèrent pour* eux- mêmes en particulier, 
& que toute l’autorité de la loi falique nç 
leur auroit jamais valu , ce fut l’avantagé 
d’introduire dans leur maifon l’hérédité de 
la couronne. Ils eurent encore befoin peut 
cela , de recourir à la précaution dç ne 
déclarer leurs fils ainés pour lelirs fucçef- 
feurs , qu’après avoir modeftemerrt demandé 
le fuffrage des peuples , avoir fait précéder 
une efpece d’éleélion , 8c ordinairement les 

Niv 
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avoir fait facrer de leur vivant , & afïeoît 
à côté d’eux fur le trône. 

Philippe II que Louis VII fon pere fît 
de même facrer & regner avec lui, fut le 
premier qui s’écarta de cette façon de pro- 
céder entre le fouverain & fon peuple. 
Plufîeurs viôloires remportées fur Itjs étran- 
gers & fur fes propres fujets, qui lui firent 
donner le furnom d’Augufte, lui fervirenc 
à s’ouvrir un chemin à l’autorité abfolue , 
& cette idée s’imprima enfuite fi forte- 
ment dans l’efprit de fes fucceifeurs , à 
l’aide des favoris , des minières & des 
principaux officiers de guerre , qu’ils cru- 
rent faire un coup de la plus profonde po- 
litique, en s’attachant à détruire des maxi- 
mes, dont l’utilité pour le bien général 
& particulier, venoit d’être encore fi bien 
confirmée par l’expérience, fans craindre, 
ou peut-être fans prévoir, toutes les fuites 
malheureufes qu’une entreprife de cette na- 
ture, contre une nation idolâtre de fa li- 
berté , pouvoit & même devoir néceffai- 
rement avoir (5). Il leur fut facile d’en 


( j') Voici l’un des endroits qui ont donné lieu 
à la remarque que j’ai faite' d^ns la préface de 
cet Ouvrage , que les compilateurs des anciens 
Mémoires de Sully iê ibnt donné la liberté de 
mêler leur lèntiment propre au. fujet du gou- 
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juger , par les remedes auxquels le peuple 
eue aufli-tôt recours , pour le fouftraire au ' 


'Çerneraent , arec celui de l’auteur , & de maniéré 
que ne pouvant pas facilement les féparer , ni même 
les bien diflinguer aujourd’hui , le tradufteur le 
voit obligé de dire malgré lui , le pour & le con- 
tre fur la même matière. Après tout ce qu’on a 
vu avancer au duc de Sully contre l’autorité po- 
pulaire & l’anarchie , & en particulier contre les 
abus des aflêmblées des états généraux , la con- 
tradidion feroit trop groffiere , que tous ces en- 
droits puflent être de la meme main que celui- 
ci. Il y en a deux ou trois autres femblables dans 
tout l’ouvrage , que j’ai eu foin de marquer par 
des notes. 

M. l’abbé du Bos , partant du même principe 
que l’auteur , en a tiré des conféquences toutes 
contraires , & aulïi jufles que celles-ci le font 
peu : Ibid. On ne fauroit mieux faire que de 
renvoyer à cet excellent ouvrage , dont l’objet 
eü de réfuter l’erreur , dans laquelle eft tombé 
l’auteUr de ce morceau de nos Mémoires. « Cette 
p erreur , dit -il, dife. prélim. pag. 5 1 , conduit à 
p penfer que tout ce qu’ont fait les fuccefleurs 
p de Hugues Capet en faveur de l’autorité royale , 
p foit en affranchilTant les fujets des feignèurs , 
» foit en mettant des officiers royaux dans tous 
p les fiefs de quelque dignité , foit en ôtant aux 
^p feigneurs le droit de convoquer leurs vaffaux 
p pour faire la guerre contre d’autres fèigneûrs , 
p foit en prenant d’autres voies permifês aux fou- 
p verains , ait été un attentat contre la première 
p conftitution de la monarchie. On regarde donc 
» aprèseela comme tyrans, des Louis-le-Gros, Phi- 

Nt 
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joug dont il fe voyoit menacé. Jamais en 
n’obtint de lui que cette forte d’obéiflance 
forcée, qui fait embraffer avec plus d’avi- 
dité tous les moyens de défobéir. De-ià 
mille guerres cruelles. Celle qui livra la 
France en proie aux Anglois , celles qu’on 
eut avec l’Italie , la Bourgogne , l’Êfpa- 
gne , ne peuvent être imputées qu’aux dif- 
fentions civiles , qui; Jes précédèrent , & 
dans lefquelles les plus foibles étouffant la 
voix de l’honneur & de l’intérêt de la na- 
tion , appelèrent l’étranger au fecours de 
leur liberté : trille & honteux remede , 
employé conllamment depuis ce tems-là , 
'& de nos jours même par la maifon de 


» lippe- Augufle & les plus grands rois de la troi- 
» fiéme race , bien qu’ils n’ayent, fait autre chofe 
i> que de revendiquer les droits imprefcriptibles 
» de la couronne & les droits du peuple , fur les 
» ulûrpateurs qui s’étoient emparés des uns & -des 
y> autres , dans le neuvième fiecle & dans le di- 
i» xicme. En effet , ces princes , loin de donner 
» atteinte à l’ancienne conflitution du royaume , 
'» en recouvrant une partie de leurs droits , n’ont 
» fait que rétablir autant qu’ils le pouvoient , 
■» l’ancien ordre ». Ce qu’il prouve enluite dé- 
monflrativement dans tout le livre fîxiéme de Ion 
ouvrage. Voyez auffi les Mémoires de M. de Fon- 
cemagne , tant fur la loi falique , que fur la fùc- 
cefïïon à la couronne , que nous ayons cités ci-: 
devant. 
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Lorraine , dans une ligue dont la reli- 
gion ne fut que le prétexte. Un fécond 
mal , qui , pour paroître d’abord d’un genre 
différent, n’en part pas moins, félon moi, 
de la même fource , c’eft le déréglement 
des mœurs, la foif des richefTes, la manié 
d’un luxe monftrueux, caufes & effets rour- 
à-tour , ou tout-à-la-fois , de nos miferes. 

Voilà quelles ont été les variations de 
notre malheureufe politique, foit quant à 
la forme de gouverner , fucceftivement a fc. 
fujertie à la volonté du peuple, du foldat, 
des grands , des états , des rois , foit quant 
à la perfonne même de ces derniers , dé- 
pendante , éleétive , héréditaire , abfolue. 

On a vu d’avanco dans ce tableau , 
quel jugement on doit porter fur la troi- 
fiéme race de nos rois. Nous trouvons 
mille chofes à admirer dans Philippe Aur 
gufte, S. Louis, Philippe-le-Bel , Charles- 
le-fage , Charles VII , Louis XII. Quel 
dommage , que tant de vertus , ou de 
grandes qualités n’ayent pas porté fur 
d’autres fondemens ! Qu’avec plaifir oh 
leur donneroit le titre de grands rois , fi 
l’on pouvoit fe cacher que leurs peuples 
ont été malheureux ! Que n’y auroit-il pas 
à dire en particulier de Louis IX ? Des 
quarante - quatre années qu’il régna, lès 
'vingt premières offrent an ^fpeétade , qui 

N vj 
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n’eft pas indigne d’être comparé avec les 
onze dernieres de Henri le Grand. Mais je 
crains bien que toute leur gloire ne foitr 
détruite par les vingt - quatre fuivantes > 
lorfqu’on y verra que des impôts excelfifs, 
pour fatisfaire une dévotion, mal entendue 
8c ruineufe , des fommes immenfes trans- 
portées dans les pays les plus éloignés 
pour le rachat des prifonniers , tant de 
milliers de citoyens Sacrifiés, tant d’illuG- 
tres maifons éreintes, remplirent la France 
d’un deuil général , & tout enfcmbLe d’une 
calamité univerfèlle. 

Convenons une bonne (bis de principes; 
s’il eft poflïble ; & après que, fur une ex- 
périence mille fois réitérée , nous aurons 
segardé comme décidé , ce qui devroit 
letre il y a long-rems, que le bonheur des 
hommes ne fauroit jamais naître de la 
guerre , parcourons fur cette idée 1 hiftoire 
de notre monarchie^ Nous palîèrons à 
Clovis & à fes prédéceflèurs , leurs guerres., 
en quelque forte nécelfaires pour le fou» 
dement d’une domination qui ne faifoir 
qu’éclore > mais que dirons- nous de celles; 
qui, pendant un elpace de i*o ans en- 
tiers, agitèrent les quatre enfans de Clovis, 
les quatre enfans de Clotaire II, & leurs 
defcendans : de celles qui pendant iji 
autres années , à commencer à JLouisde- 
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Débonnaire, déchirèrent le royaume? Le * 
xefte eft pis encore. La plus légère* teinture 
de notre hiftoire fuffit pour fe convaincre, 
qu’il n’y a point eu de véritable paix de- 
puis Henri VIII, jufqu’à celle de Vervins, 
ôc qu’en tranchant le mot , tout ce long 
intervalle peut être appelle une guerre de 
près de 400 ans. Après, dis- je, qu’il fera 
demeuré confiant par cet examen, que nos 
rois n’ont guères jamais fu que faire la 
guerre , nous leur rendrons d’ailleurs toute 
la juftice qui leur eft due; mais nous nous • 
montrerons un peu plus difficiles fur le titre 
de grands , de véritablement & en toute 
maniéré grands rois. 

- J’avoue cependant, (car il fèroit injufte 
de ne faire qu’à eux feuls un crime , de 
ce qui eft proprement le crime de toute 
l’Europe , ) que plufîeurs de ces princes fe 
font fouvent trouvés dans des circonftan ces, 
où leurs guerres étant juftes ôc même né- 
ceffaires , elles deviennent pour eux le fujet 
d’une folide & vérirable gloire, ou même, 
il ne leur en reftoit point d’autre à ac- 
quérir. C’eft alors que la maniéré dont 
plufîeurs de ces guerres ont été prévues, 
préparées & conduites , nous fera décou- 
vrir dans leur cabinet des coups de politi- 
que, & dans leur perfonne des chef- d’oeu- 
vres de valeur , dignes de tous nos éloge*. 
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D’où peut donc provenir l’erreur de tant 
d’exploits , en apparence fi glorieux , Sc 
dont pourtant tout le fruit n’a prefque ja r 
mais été que d« défoler la France & l’Eu- 
rope ? De l’Europe entière , je le répété , 
qui ne fait à peine que s'apercevoir 
aujourd’hui , que dans l’état où elle fe 
trouve, où elle eft même depuis plufieurs 
fiecles , toute entreprife par laquelle on 
prétendra ou l’alfujettir ou feulement aug- 
menter trop confidérablement quelqu’une 
de fes principales monarchies, aux dépens 
des autres , ne peut jamais être qu’une en- 
treprife chimérique & impoflible. Aucune 
de ces grandes monarchies ne fauroit être 
renverfée que par le concours des caufes 
fupérieures à route force humaine. Il ne 
doit donc être queftion que de les faire 
fubfifter toutes, avec quelque égalité. 'Tout 
prince qui penfera autrement, fera ruilfeler 
Je fang par toute l’Europe , fans pouvoir 
jamais en changer la face. i 

Lorfque j’ai remarqué que la France 
n’avoit plus aujourd’hui toute l’étendue 
qu’elle avoit au tems de Charlemagne., 
mon intention n’a pas été alfurément de 
faire regarder cette diminution comme un 
mal. Dans le malheur inévitable d’avoic 
de tems en tems pour rois des princes 
ambitieux , c’en feroit un bien plus grand 
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encore , que tout concourût à flatter cette 
ambition : aufli a-t-on toujours remarqué 
que plus, les 'royaumes font grands , plus 
ils font fu jets à de grands malheurs. Le 
fondement de la tranquillité du nôtre en 
particulier , dépend de le tenir renfermé 
dans les bornes qu’iL a aujourd’hui. Un 
climat j des loix , des mœurs , des lan- 
gues, qui n’ont rien de femblable aux nô- 
tres; des mers, des chaînes de montagnes 
prefqn’inabordables : voilà autant de bar- 
rières , qu’on peut regarder comme pofées 
par la nature meme. Que manque-t-il 
d’ailleurs à la France? Ne fera-t-elle pas 
toujours le plus riche 8c le plus puiflànt 
royaume de l’Europe? Non, les François 
n’ont plus rien à defirer , finon que le 
ciel leur donne des rois , pieux , bons & 
fages , & ces rois , n’auront rién à faire , 
que d’employer leur puiffanceà tenir l’Eu- 
rope en paix. Aucune entreprife ne peut 
plus ni leur réuflir,ni leur ê«e profitable, 
que celle-là. 

Et voilà.de quelle nature étoit celle que 
Henri IV étoit à la Veille de commencer, 
lorfqu’il plut à Dieu de l’appeller à lui , 
trop tôt ae quelques années pour le bon- 
heur du monde. Voilà ce qui la rendoit 
fî .différente de tout ce qu’on a vu juf- 
qu’ici entreprendre aux têtes couronnées. 
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Voilà par où il afpiroit au nom de grand. 
Ses vues ne lui étoient point Infpirées par 
une petite & milérable ambition , ni bor- 
nées à un léger & bas intérêt. Il vouloit 
rendre la France éternellement heureufe ; 
& comme elle ne peut goûter cette par- 
faite félicité, qu’en un fens toute l’Europe 
ne la partage avec elle , c’étoit le bien de 
toute la chrétienté qu’il vouloit faire , & 
d’une maniéré fi folide, que rien à l’ave- 
nir ne fût capable d’en ébranler les fon- 
demens. 

Je me doute bien què ce projet ( 6 ) fera 


( 6 ) Les Mémoires de Sully font le lèul mo- 
nument qui ait confervé à la poftérité le détail 
du grand delTein de Henri IV. On ne le voit dans 
aucun des hifloriens , auteurs de Mémoires & écri- 
vains & contemporains de ce prince. , La plupart 
d'eux n’ont pas même effleuré cette matière , parce 
que fans doute ils n’en favoient pas allez pour 
pouvoir en parler. On n’a commencé à en difc 
courir , que depuis que les Mémoires de Sully , 
où il eft fi bien développé , ont vu le jour j & 
de tous ceux qui l’ont fait depuis environ la leconde 
moitié du dix - feptiéme fiecle , je n’en trouve 
prefqu’aucun , qui ait mis en queftion la poflibilité 
de ce grand projet, parce qu’apparemment on 
étoit encore allez proche du tems où. il avoit été 
formé , pour fe convaincre, & par la propre bou- 
che de ceux mêmes qui avoient pu être témoins 
4es préparatifs & des arrangemens qui s’étoient 
faits, que toutes les mefures avoient été prifes pré- 
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regardé tout d’abord comme une de ce* 
magnifiques chimères , de ces oifives fpé- 


cifément de la maniéré dont le duc de Sully le 
rapporte , & par conféquent , qu’il ne fouffroit pas 
à beaucoup près toute la difficulté , qu’on a cru 
y appercevoir depuis. 

L’auteur du difcours manufcrit de la biblio- 
thèque du roi , que j’ai cité dans la préface , & 
qui me paroit erre le plus ancien mémoire , que 
nous ayons de ce tems-là , ne doute point que 
ce deffein n’eût eu toute Ion exécution. Après 
lui , M. de Péréfixe , qui nous en a donné un 
abrégé fort jufle , dans la troifiéme partie de fon 
Hiftoire de Henri -le -Grand, dit pofitivement qu’il 
auroit réuffi , & en fournit les preuves , pag. 333 
£r fuiv. I e continuateur de M. de Thou ne s’é- 
loigne pas de ce fentiment , dans le peu qu’il en 
touche, arm. 1609 0 - i6to. Le maréchal de BaC 
fompierre en dit auffi quelque chofë , tom. 1 de 
fon Journal , fars l’improuver. On peut joindre à 
ces autorités celle de l’auteur de la vie du duc 
d’Epernon & de quelques autres , qui tous fèm- 
blent être du même avis. Enfin ju (qu’au com- 
mencement du préfent fiécle , il paroit que fur ce 
point il n’y a eu qu’une voix , à laquelle plufieurs 
de nos hiftoriens modernes ont auffi joint la leur. 

Vittorio Siri ( Mém. record, tom. 1 , pag. 2 9 , 
*14 ; tom. 2 , pag. 4ï , £rc. ) eft le premier , que 
je fathe , qui ait traité cette grande enjreprife 
d’abffirde & d’imnoffible; mais l’ignorance qu’il 
montre fur toute cette affaire , même dars les 
po'nts les moins contefiés , fon attachement à la 
politique Espagnole , l’éloignement de la pérfonne 
de Henri IV , & de celle de fon minifire , qui 
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cularions policiques , auxquelles fe livre 
efpxit ami des idées fingulieres. Ceux * 


fe fait (entir par -tout dans Cet écrivain , le r 
dent très- jugement récufable (ur ce chapitre, 
fentiment a été adopté après lui , par l’auteur 
l’hiftoire de la mere & du fils , tom. i , pag. t 
& par la même raifon d’attachement à la reii 
mere de Louis Xi II. D’ailleurs cet écrivain , q 
qu’il foit , qui n’apporte guères d’autre preuve 
ion opinion , que l’âge de près de foixante 
qu’avoit alors Henri IV paroit fi peu au ft 
qu’on diroit qu’il a ignoré les précautions qu 
avoit apportées , pour que cet ouvrage fe trou 
confommé en trois ans , & qu’il combat l’opin 
du duc de Sully , làns la connoitre. 

Je déférerois beaucoup davantage à l’autoi 
de quelques politiques modernes , qui regard 
Comme impoflîble que la face de toute l’Euri 
eu pu être changée , au point que ' (e le proj 
fuit Henri IV , & qui trouvent d’ailleurs , qu 
a imaginé de nos jou-s un moyen beaucoup p 
heureux de maintenir l'équilibre dans l’Europ 
que celui par lequel on faifoit renaître l’anci 
confeil des Amphiftions , je veux dire , la préc; 
tion de faire accéder toutes les principales pu 
fances aux traités , même particuliers , & de 
en rendre garantes. Tous les malheurs que ne 
a anport-'s la guerre , montrent affèz que cette pi 
caution n’eft rien moins que fiiffifante. Et po 
ce qui eft du fond de la queflion , je conviendi 
avec eux que l’Europe ne peut que très-difficil 
ment être conflimée aujourd’hui dans l’état , i 
a voulu la mettre Henri-le- Grand ; mais je ne lail 
pas de croire , fans prétendre afTujettir perfonne 
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en jugeront ainfi , ne peuvent être que 
cette forte de gens , à qui la première im- 


tnon fontiment , que ceux qui traitent de chimere 
le projet de ce prince , ne font pas toute l’atten- 
tion néceffaire aux circonfiances d’un tems , où 
l’Europe , tant de fois à la veille de le voir la proie 
de la maifon d’Autriche , défolée par les guerres 
fanglantes , que la différence des religions y avoit 
excitées , & y excitoit tous les jours, étoit comine 
forcée de recourir à un moyen extrême , pour 
finir toutes fes mifores. 

- Je- ne puis mieux finir cette remarque , que par 
ces paroles de M. l'abbé de Saint - Pierre , dans îcm 
difcours for le grand -homme : « Delà on voit que 
» fi Henri IV, roi de France, eût exécuté fon 
» proiet , fi fameux & fi feofe , pour rendre la 
» paix pefpétoelle & univerfelle entre les fouve- 
» rains , il auroit procuré le plus grand bienfait 
» qu’il foit poflible, non -feulement à fes fojets, 
» mais encore à toutes les nations chrétiennes , 
» & même, par une faite néceffaire , au refie de 
» la terre : bienfait auquel toutes les familles, 
» vivantes 8c finîtes , euflênt participé durant tous 
o les fiecles à venf; bienfait qui emporte l’exemp- 
» tion des maux immenfos & innombrables que 
» eau font les guerres civiles 8c étrangères ; bien- 
» fait qui eut produit tous les biens , qui réfiiltent 
» n/feeffafement d’une oaix univerfelle & inalcé- 
.» râble : s’il eut exécuté , dis -je, ce merveilleux 
» p-o : et , il eut été , fans comoaraifon , le plus 
» grand homme qui ait été & qui fera jamais ». 
Après que’ques autres réflexions for les moyens 
de rendre ce projet encore plus facile', ce judicieux 
écrivain ajoute : « Au refie , ce prince a toujours 
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prcflîon d’une imagination prévenue tient 
lieu de réglé ; ou ceux à qui l’éloignement 
des rems &c l’ignorance des circonftances , 
feront confondre la plus fage & la plus 
noble des enrreprifts qui jamais ayent été 
formées, avec ces capricieux pro;ets, dont 
on a vu de tout tems fe repaître les princes 
entêtés de leur pouvoir. Je conviens que 
fi l’on examinoit avec attention ce que 
font entreprendre la vanité , la confiance 
en fa bonne fortune, l’ignorance, la peur 
même & la pareffe , on feroit furpris de 
voir les fouverains fe jetter tête baiffée 
dans des deffeins , fpécieux , à la vérité ; 
mais qui n’ont quelquefois pas le moindre 
degré de pofiübiiiré. L’efprit humain m’at- 
tache avec tant de complaifance , difons 
plus j avec tant de fureur., à tout ce qui 
lui femble beau & brillant , qu’il feroit 
très-fâché quon lui fît fentir que ces ob- 
jets n’ont fouvent rien de réel, ni de fo- 
lide ; mais en cela., comme en toute autre 
chofe , il y a aufiî l’excès contraire à évi-. 


» eu l’honneur de la plus importante invention, 
» & de la plus utile découverte , qui ait paru fur 
» la te-re , pour le bonheur du genre humain, 
» L’exécution de cette grande entreprifè peut 
»> bien être céfèrvée par la providence , au plus 
» grand homme de là poflérité 
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ter : c’eft que comme on manque à exé- 
cuter les grandes choies , parce qu’on s’y 
porte trop foibleruent , on manque auffi à 
les connoître & à les apprécier au jufte , 
parce qu’on les mefure avec des réglés 
trop raccourcies. J’ai été moi -même fur 
cet article plus difficile à perfuader peut-êrre 
qu’aucun de ceux qui liront ces Mémoires, 
par un effet de ce caraftere froid, précau- 
tionné & peu entreprenant, par lequel je 
m.e fuis donné à connoître. 

Je me fouviens que la première fois que 
j’entendis le roi me parler d’un fyftême po- 
litique , par lequel on pouvoit partager 8c 
conduire toute l’Europe commf une fa- 
mille, j’écoutai à peine ce prince. M ? ima- 
ginant qu’il ne parloit ainlî que pour 
s’égayer , ou peut-êrre pour fe faire hon- 
neur de penfer fur la politique avec plus 
d’étendue 8i de pénétration que Je com- 
mua des hommes , ma réponfe fut moitié 
fur le ton de plaifànterie, moitié fur celui 
de. compliment. Henri n’alla pas plus loin 
pour cette fois. Il m’afouvent avoué de- 
puis, qu’il m’avoit long-tems caché tout 
ce qui IjUi iouloit dans l’efprit fur cette 
mariere, par la honte qu’on a de propofer 
des chofès qui peuvent paroître ridicules 
ou impoffibles. Je fus étonné que quelque 
teins après , il remit entre nous deux la 
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converfation fur ce même fujet, & que 
dans la fuite , il revenoir d’année en année 
à m’en entretenir, avec des arrangemens & 
des éclaircilTemens nouveaux. 

J’avois éré fort éloigné de m’en occuper 
férieufement. Si mc5n efprit s’y étoit arrêté 
quelques inftans , le premier afpeét d’un 
deflèin , qui fuppofoit la réunion de tous 
les états de l’Europe , des dépenfes im- 
menfes , dans un tems où la France ne 
pouvoit fubvenir à fes propres befoins, un 
enchaînement d’incidens qui me parut aller 
à l’infini ; tout cela m’avoit fait aulfi-rôt 
rejerrer cette penfée , comme inutile. Je 
me défiai même qu’il n’y eût ici quelque 
illufion. ’Je me rappellois quelqu’une de 
ces entreprifes , dans lefquelles on avoir 
cru pouvoir intérefier l’Europe. Je m’ar- 
rêtois principalement à celles qu’avoienc 
formées quelques-uns de nos rois , fur de 
beaucoup moindres objets, & je me fen- 
tois dégoûté de celle-ci, par le mauvais 
fuccès de routes les autres. La difpofition 
- des princes de l’Europe à prendre ombrage 
de la France , dès que celle-ci leur auroit 
aidé à diflîner leurs craintes fur la trop 
grande puinance de l’Efpagne, me paroil- 
foit feule un obftacle infurmontable. . , 
Fortement prévenu de cette idée , je ne 
cherchai plus qu’à détromper Henri , q.i|î 
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furpris de Ton côté , de ne me voir d’ac* 
cord avec lui fur aucun point , entreprit 
d’abord & vint aifémenr à bout de me 
perfuader que ce ne pouvoir être que par 
préjugé, que je blâmois ajnfi indiftinde- 
mene toutes les parties d’un projet, où il 
étoit fur du moins que tout n’étoit pas 
blâmable. Je ne pus refufer à fes prières 
de m’appliquer à le bien comprendre. Je 
m’en formai une idée plus jufte , j’en raf- 
femblai toutes les branches , que je liai 
entr’ elles , j’en étudiai toutes les propor- 
tions , & pour ainfi dire routes les dimen- 
fions i j’y trouvai une fuite & une dépen- 
dance mutuelles , qui ne m’avoient point 
pari» fenfibles , tant que je n’avois envifagé 
la chofe que confufément. L’utilité qui en 
téfultoit pour toute l’Europe, fut ce qui me 
frappa davantage , comme ce qui eft en 
effet le plus clair j mais les moyens fu- 
rent , par la même maifbn , ce qui m’ar- 
rêta le plus long-tems , la fituation géné- 
rale des affaires en Europe & des nôtres 
en particulier , paroiflànc de tout point 
contraire à l’exécution : je ne faifois point 
affez d’attention que cette exécution pou- 
vant être remife autant qu’on le jugeroit 
à propos, nous avions pour nous y pré- 
parer, toutes les reffources que le tems 
offre à ceux qui favent en tirer parti. Je 
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me convainquis à la fin que, quelle que 
parût être cette difproportion des moyens 
a l’effet , une fuite d’années , pendant les- 
quelles on dirigeroit conftamment vers fon 
objet toutes fes démarches, tant dans les 
négociations , que dans la finance & le 
relie des chofes néceffaires , applaniroit bien 
des difficultés. C’eft en effet quelque chofe 
de bien fingulier , que ce point , qui pa- 
roiffoit & étoit réellement le plus difficile 
de fous , eft devenu enfin le plus facile. 

Lorfque je me fus mis ainfi dans le vé- 
ritable point de vue des choies , que j’eus 
tout pefé, tout calculé, & enfuite tout 
prévu & tout préparé , je me fentis per- 
* îuadé que le deffein de Henri- le- Grand 
étoit tout enfemble julte dans fon prin- 
cipe , poffible & même facile dans toutes 
fes parties, & infiniment glorieux dans- 
tous fes effets ; en forte que , comme on 
la vu dans mille endroits de cet ouvrage , 
je fus le premier à rappeller le roi à fes 
engagemens , & à faire valoir fouvent con- 
tre lui- même fes propres raifons. 

I/habitude o{i étoit ce prince de porter 
continuellement fes vues fur tout ce qui 
étoit autour de lui , effet des conjectures 
fînguliérement trilles & embarraffantes où 
il s’étoit trouvé dans prefque- tous les inf- 
tans de fa vie, lui avoit fait former ce 
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defTein , dès le rems où, appelle à la cou- 
ronne , par la mort du roi Henri III , il 
regarda l’abaiffemenr de la maifon d’Au- 
triche, comme quelque chofe d’abfolumenc 
nécelïaire pour pouvoir s’y foutenir. Si la 
première idée ne lui en vint pas d’Elifa- 
beth (7) , il eft certain du moins que cette 
grande reine l’avoit imaginé de Ton côté 
long-tems. auparavant , comme un moyen 
de venger toute l’Europe des attentats de 


(7) M. le duc de Sully d’aujourd’hui poiïede l’o- 
riginal d’une fort belle lettre de Henri-le-Grand , 
qu’on préfume avoir été écrite à la reine Elifa- 
beth , quoique cette reine ne foit nommée ni 
dans le corps de la lettre , ni dans la lufcription 
qui porte ces mots : A celle qui mérite un las 
immortel. Les termes dans Iefquels Henri parle 
de certain projet politique , qu’il appelle la plus 
excellente &- rare entreprife que créature fut avoir 
préméditée en fa pênfée ; chofe plus célefiè qu hu- 
maine , les louanges qu’il donne à ce difeours Ji 
bien lié , fl rempli de démnnfrations de ce qui 
ferait née effaire pour le gouvernement des empires 
& monarchies ; . à ces conceptions & réfolu- 

tions , dont ont ne doit attendre que des ifues très- 
remarquables d’honneur îx de gloire : tout cela ne 
peut fe rapporter qu’à la perfonne, d’Eliiabeth , 
ni tomber que fur le grand deflein dont il eft 
queflion ici , & fur lequel la reine d’Angleterre 
venoit apparemment de commencer à s’ouvrir à * 
Henri par lettres. Celle-ci eft datée de Paris, du 
quinziéme jour de juillet, mais fans date d’année. 

Tome VI IL O 
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fon ennemi commun. Les troubles qui 
remplirent toutes les années fuivantes , la 
guerre qui leur fuccéda en 1595 , celle 
.qui furvint contre la Savoie après la paix 
de Vervins , jetterent Henrfdans des em- 
barras , qui l’obligerent à renoncer à toute 
autre forte d’affaires. Ce ne fut qu’après 
fon mariage , & la paix étant bien affer- 
mie , qu’il put reprendre la penfée de fon 
premier deffein, qui paroiffoit plus impofi- 
fible , ou du moins plus éloigné que ja- 
mais. 

Il le communiqua néanmoins par lettres 
à Elifabeth ; & ce fut ce qui leur infpira 
une fi forte envie de s’aboucher en 1 60 1 3 
lorfque cette princeffe vint à Douvres , 8c 
qu’il s’avança jufqu’à Calais. Ce que le cé- 
rémonial d’une femblable enrrevue ne leur 
permit pas de faire , je l’ébauchai du moins 
dans le voyage qu’on a vu que je fis vers 
cette princeffe. Je la trouvai fortement oc- 
y cupée des moyens de faire réuflir ce grand 
projet j 8c malgré les difficultés qu’elle ima- 
ginoit dans ces deux points principaux , 
la conciliation des religions & l’égalité des 
puiflances , elle me parut ne point douter 
qu’on ne pût le faire réuffir. Elle fe raffu- 
roit fur un motif, dont j’ai bien connu 
depuis toute la jufteffe j c’eft que ce plan 
n’ayanE après tout rien de contraire qu’aux 
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vues de quelques princes ambitieux , & 
connus pour tels dans l’Europe, cette dif- 
ficulté , qui en faifoit mieux fentir la né- 
celfité, en achemineroit auffl, plutôt quelle 
n’en retarderoit le fuccès. Elle difoit en- 
core, qu’il auroit été à fouhaiter qu’il eût 
pu s’exécuter par toute autre voie que par 
celle des armes , qui a toujours quelque 
chofe d’odieux 5 mais qu’elle convenoit que 
du moins on ne pouvoir gueres le com- 
mencer autrement. Une très-grande partie 
des articles , des conditions & des différens 
arrangemens , eft due à cette reine , & 
montre bien que du côté de la pénétra- 
tion , de la fagelïe & de toutes les au- 
tres qualités de l’efprit , elle ne cédoit à 
aucun des rois les plus dignes de porter 
ce nom. 

On ne peut regarder que Corinne un 
très -grand malheur , que Henri ne put 
point dès ce moment-là féconder les in- 
rentions de la reine d’Angleterre, qui vou- 
loit que fans perdre un moment , on mît 
la main à l’œuvre ; mais à peine ofoit-il 
efpérer, lorfqu’il jettoit ainfi le? fondemens 
de cet édifice, de voir le tems d’y mettre 
la dernicre main. Le rérablilTement de fon 
royaume, dans toutçs les parties par où il 
étoir affligé , étoit un ouvrage de plufieurs 
années , St malheureufement il en avoic 
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déjà quarante-huit , avant qu’il eût pu y 
travailler. Il ne laifla pas de le preiïer avec 
toute l'ardeur poflïble L’édit de Nantes 
avoit déjà été fait dans cecte vue. Tous 
les* autres moyens de s’attirer Je refpeét 
Sc la confiance des princes de l’Europe , 
commencèrent aufii à être mis en œuvre, 
en même tems que nous nous appliquions 
lui. & moi avec une parience infatigable, 
à l’arrangement intérieur du royaume. La 
mort du roi d’Efpagne nous parut l’évé- 
nement le plus heureux pour notre def- 
fein ; mais celle d’Elifabeth y porta un 
coup fi fenfible, qu’il s’en fallut peu qu’elle 
ne nous le fît abandonner tout à -fait. Henri 
n’attendoit point des rois du Nord , ni du 
roi Jacques , fuccelfeur de cette princefle , 
lorfqu’il eut connu le caraétere de fon es- 
prit, qu’aucun d’eux confentît d’aufli bonne 
grâce que faifoit la reine d’Angleterre, à 

I iartager ce fardeau avec lui. Cependant 
es nouveaux alliés qu’il gagnoit chaque 
jour en Allemagne dans l’Italie même, 
le confolerent un peu de cette perte. La 
treve des Pays-Bas avec l’Efpagne, peut 
aufix être mile au nombre des incidens peu 
favorables. 

Mais fi nous voulions compter enfuite 
tout ce qui fui vint d’obftacles dans l’in- 
térieur du royaume , de la part des pro- 
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teftans , des catholiques , du clergé , du 
confeil même de S. M. il pourroit fem- 
bler que tout confpirât à le faire échouer. 
Croiroit-on que Henri n’eût pas pu trou- 
ver un feul homme avec moi dans tout 
fon confeil , auquel il ne rifquât rien à 
dévoiler le fond de fes projets ? & que 
tout le refped qu’on lui devoir , empê- 
choit à peine de traiter d’extravagance le 
peu qu’il fe hafarda , avec toute la cir- 
confpeétion polfible, d’en découvrir à ceux 
qui paroilToient les plus dévoués à toutes 
fes volontés? Rien ne le rebuta. Plus habile 
politique & meilleur juge que tout fon 
confeil , & que tout fon royaume, dès qu’il 
vit que malgré tous ces obftacles, les af- 
faires fe mcttoient d’elles-mêmes au -de- 
dans comme au -dehors dans une lîtua- 
tion favorable, il tint le fuccès pour in- 
faillible. 

Etoit-ce au fond une grande témérité que 
d’en juger ainfi ? Qu’eft-ce que ce prince 
exigeoit de l’Europe en cette occalion ? 
Rien autre choie , linon quelle fe prête 
aux moyens qu’il a imaginés pour la pla- 
cer dans la polition où elle tend depuis 
long tems par tous fes efforts, à fe voir 
établie. On le lui facilite, & fans qu’il 
lui en coûte à beaucoup près , ce qu’une 
grande partie de fes princes auroic volon- 
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tiers facrifié , &c même a Couvent facrifié , 
pour un avantage beaucoup moins réel , 
moins certain ôt moins durable. Le prohc 
qu’on leur allure, outre le bien ineftima- 
ble de la paix , furpaflè de beaucoup la 
dépenfe à laquelle on les engage. Quelle 
rai fon , encore un coup, voit -on qu’ils 
puilfent avoir, de s’y oppofer î & s’ils ne 
s’y oppofent pas , que fera la maifon d’Au- 
triche ^contre des puilfances , à qui l’envie 
& le plailîr de la dépouiller d’un bien 
dont elle ne s’eft fervie jufqu’ici que pour ; 
les opprimer, fufcite autant d’ennemis dé- i 
* clarés, qu’elle en a de fecrets; c’eft-à-dire, } 
l’Europe entière? On ne laille à ces princes | 
aucun fujet de jaloufie contre celui qui leur i 
rend leur liberté ; puifque ce libérateur, r 
• bien loin de chercher un dédommagement b 
de toutes les dépenfes que fa générofité lui n 

fait faire , fe met encore volontairement f 

&C pour toujours dans l’impuilTance de rien l 
ajouter à fon royaume , par voie de con- • 
quête, Sc même par les moyens les plus 
légitimes. Il a trouvé le fecret de perfiia- 
der fous fes voilîns , que fon unique objet 
eft de s’épargner, ainfi qu’à eux, ces fouî- 
mes immenfes, que leur coûtent à entre- 
tenir tant de milliers de gens de guerre , 
tant de places fortifiées & tant d’autres 
dépenfes militaires j de les délivrer pour 
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jamais de la crainte de ces cataftrophes 
fanglantes , fi communes en Europe ; de 
leur procurer un repos inaltérable j enfin , 
de les unir tous par un lien indiffoluble : 
en forte que tous ces princes euffent pu 
après cela vivre entr’eux comme des frè- 
res , & fe vifiter les uns les autres comme 
de bons voifins , fans l’embarras du céré- 
monial , fans la dépenfe d'un train , qu’on 
n’expofe que pour éblouir , fouvent pour 
cacher fa mifere. N’eft-ce pas en effet 
une honte & une tache pour des peuples 
fi policés , que toute leur prétendue fa- 
gelfe n’ait pu jufqu’à préfenr , je ne dis 
pas leur procurer la tranquillité , maïs les 
fauver des fureurs qu’ils détellent dans les 
nations les plus fauvages & les plus bar- 
bares ? Pour prévenir ces cruels événe- 
mens , pour étouffer dans leur germe ces 
femences pernicieufes de confufion & de 
bouleverfement , pouvoit-on rien imaginer 
de plus heureux que le projet de Henri- 
✓ le-Grand , & pouvoit-on y apporter plus 
de précautions ? 

Voilà tout ce 
ment exiger. Il 
manité, que de préparer & d’agir*» le fuc- 
cès eft l’ouvrage d’une main plus puiffanre. 
Un préjugé fi avantageux pour le projet 
dont il eft queftion , que les perfonnes 
• O iv 


<ju’on peut raifonnable- 
n eft au pouvoir de l’hu- 
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fenfées ne pourroient être blâmées d’ert 
juger par cela feul j c’eft qu’il a été en- 
trepris par les deux têtes couronnées , que 
la poftérité regardera comme les plus ex- 
cellens modèles dans l’art de regner : j’ajoute 
fur la perfonne de Henri en particulier , 
que c’eft aux princes inftruits comme lui 
par l’adverftté , qui n’ont prefque jamais 
trouvé que des obftacles dans leur che- 
min , que c’eft , dis-je , à ces princes , qu’il 
appartient de juger des vrais obftacles, Sc 
qu’on peut déférer fans crainte à leur fen« 
timent, fur- tout lorfqu’on les voit prêts à 
expofer leur vie pour le foutenir. Pour moi , 
je regretterai toujours que la France , en 
perdant ce grand prince, fe foit vue en- 
lever du même coup , une gloire bien 
fupérieure à celle dont fon régné l’avoic 
comblée (8). Il refte à expliquer en détail 
toutes les parties de ce deiïein , & com- 


(8) On juge aifément fur tout cet expofé , 
quelle foi Fon doit ajouter au témoignage de Siri , 
ibid. lorfqu’H donne à entendre que Henri-le- 
Grand n’étoit poflTédé uniquement que de la pa C- 
fion d’amaffer des tréfors , qu’il fallut que fon 
miniftre le forçât corfime malgré lui à entrer dans 
le projet , & que le duc de Sully > qu’il croit en 
être le feul auteur, n’y étoit lui -même û fort at- 
taché, que par pure opiniâtreté , & peut-être pour 
propre intérêt. 
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ment il devoir s’exécuter. Commençons 
par ce qui regarde la religion. 

Deux religions ont cours dans l’Europe 
chrétienne \ la religion Romaine , & la 
religion réformée j mais comme celle-ci 
a admis plufieurs modifications dans fon 
culte , qui la rendent , finon aufii diffé- 
rente de la religion Romaine , du moins 
aufii éloignée de fe réunir, il faut néceE 
fairement la partager en deux religions , à 
la première defquelles on confervera fon 
nom de réformée , & l’autre pourra s'ap- 
peler la religion proteftante. Ces trois 
religions régnent en Europe, d’une maniéré 
très- variée. L’Italie & l’Efpagne font de- 
meurées en poffefiion de la religion Ro- 
maine, fans mélange d^aucune autre. La 
religion réformée ne fubfifte en France 
avec la Romaine , qu’à la faveur des édits , 
6c y eft la plus foible. L’Angleterre , le 
Danemarck , la Suède, les Pays-Bas, la 
SuifTe , font aufii mélangés } avec la diffé- 
rence, que c’eft la religion proteftante qui 
y domine : les autres n’y font que tolérées. 
L’Allemagne les réunit toutes trois , 6c 
même dans plufieurs de fes cercles , les 
regarde de même œil , ainfi que la Polo- 
gne. Je ne parle point de la Mofcovie , 
ou Grande-Ruflîe. Ces vaftes pays , qui 
n’ont pas moins de fix cens lieues de long. 
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fur quatre cens de large, étant en grande 
partie encore idolârres , & en partie fchi£ 
matiques , comme hes Grecs & les Armé- 
niens , mais avec mille pratiques fuperfti- 
tieufes, qui ne leur laiiTent prefqu aucune 
conforniiré avec nous ; outre qu’ils appar- 
tiennent à i’Afie , pour le moins autanc 
qu’à l’Europe , on doit prefque les regarder 
comme un pays barbare, & les mettre dans 
la même clalle que la Turquie, quoique 
depuis cinq cens ans on lui donne rang 
parmi les puiffànces chrétiennes. 

Chacune de ces trois religions fe trou- 
vant aujourd’hui établie en Europe , de 
maniéré qu’il n’y a aucune apparence qu’on 
pût venir à bout d’y en détruire aucune 
des trois , &r que l’expérience a fuffifam- 
ment montré l’inutilité & les dangers de 
cette enrreprife , il n’y a rien de mieux à 
faire, que de les y lailfer fubfifter toutes 
trois , & même de les fortifier ; de ma- 
niéré cependant que cette indulgence ne 
puifle dans la fuite ouvrir la porte à tout 
ce que le caprice pourroit faire imaginer 
de faux dogmes, qu’on doit avoir un foin 
particulier d’étouffer dans leur nai fiance. 
Dieu , en paroifiant vifiblement foutenir 
ce qu’il plaît aux Catholiques d’appeller 
la nouvelle religion , nous, enfeigne cette 
conduite qui n’eft pas moins conforme aux 
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préceptes de la fainte écriture, que confir- 
mée par fes exemples ; & d’ailleurs , la 
difficulté infurmontabie de faire recevoir 
l’autorité du pape dans les lieux où elle 
n’eft: plus reconnue , rend ce point de toute 
nécemté. Plufieurs cardinaux , également 
éclairés 8c zélés, 8c même quelques papes, 
tels que Clément VIII 8c Paul V, en font 
convenus. 

Il ne s’agit donc plus que de bien af- . 
fermir ceux de ces peuples qui ont fait 
choix d’une religion , dans le principe où 
ils font, qu’il n’y a rien de u pernicieux 
en toute maniéré, que le libertinage dans 
la croyance; 8c pour ceux qui en ont em- 
brafle plufieurs , ou qui les pratiquent * 
toutes , d’y maintenir l’ordre qu’ils ont 
jugé fuffifant. contre les abus ordinaires 
d’une tolérance, qui apparemment leur eft 
utile par d’autres endroits. Ainfi l’Italie 
s’étant renue attachée à la religion Ro- 
maine , 8c étant d’ailleurs le lejour des 
papes , je conviens que cette religion doit 
y être confervée dans foute fa pureté; 8c 
ce n’eft: point une tyrannie, que d’obliger 
les naturels du pays à s’accommoder à cette 
loi, ou à en fortir, s’ils croyenr ne devoir 
jjias la fuivre. On peut dire la même choie 
a peu près de l’Efpagne. Dans lés états, 
tels que la France , où l’on veut du moins 
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qu’il y ait une religion dominante, le tem- 
pérament à apporter , eft de permettre d’en 
fortir fi l’on trouve trop féveres les régle- 
mens par lefquels la religion Calvinifte 
feroit toujours dans la fubordination de la 
religion du prince. Tous les autres n’onc 
pas befoin de nouvelles réglés : nulle vio- 
lence fur ce point : liberté entière , puis- 
que cette liberté y a paiïe en principe 
meme du gouvernement. 

Tout fe réduit, comme on voit, fur cec 
article, à un très- petit nombre de maxi- 
mes, d’autant plus fines, qu’elles ne com- 
battent le goût de perfonne. Les protefi- 
tans font fort éloignés de prétendre faire 
* embraiTer de force leur religion à ceux de 

O 

leurs voifins qui ne s’en accommodent pas. 
Les catholiques penfent fans doute de 
même } & l’on ne fait aucutl tort au pape, 
en l’excluant de ce qu’il convient qu il ne 
pofféde plus depuis long-tems. Ce facrifice 
de droits chimériques, feroit plus que fuffi- 
famment payé par la dignité royale dont 
il doit être revêtu , & par l’honneur de 
fervir apres cela de médiateur à tous les 
princes chrétiens ; qualité dont il jouiroic 
alors fans jaloufie , & à laquelle on ne peut 
nier que cette cour ne foit, par fa fagefl’e , 
la plus propre de toutes. 

Un autre point du plan politique qui 
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concerne encore la religion , regarde les 
princes infidèles de l’Europe, & confifte 
à en chafler entièrement ceux qu’on ne 
voit nulle apparence de pouvoir amener 
à aucune des 'religions chrétiennes. Si le 
grand duc de Mofcovie, ou czar de Ruffie, 
qu’on croit être l’ancien knés de Scythie, 
refiife d’entrer dans l’afiociation , apres 
qu’on la lui aura propofée , on le doit 
traiter comme le ftaltan de Turquie; le 
dépouiller de ce qu’il poflede en Europe, 
& le reléguer en Afie, où il pourra, lans 
que nous nT>us en mêlions , continuer 
ïant qu’il voudra , la guerre qu’il a pref- 
que continuellement avec les Perfans & 
les Turcs. 

Pour venir à bout de cette entreprife, 
qui ne paroît avoir rien de difficile, d’abord 
qu’on fuppofe que tous les princes chré- 
tiens y concourent unanimement , il n’efi: 
quellion que d’engager chacun d’eux à fe 
taxer lui-même pour l’entretien des gens 
de guerre, & pour toutes les autres chofes 
nécelTaires à la faire réuffir. En attendant 
que le confeil général , dont il fera parlé 
plus bas , eût fpécifié toutes ces valeurs, 
voici quelles éroient à cet égard les idées 
de Henri-le-Grand. Le pape fourniroit 
pour cette expédition , huit mille hommes 
d’infanterie, douze cens hommes de cava- 
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lerie , dix canons & autant de galeres. 
L’empereur & les cercles d’Allemagne , 
foixante mille hommes d’infanterie, vingt 
mille de cavalerie, cinq gros canons, dix 
galeres ou vaiffeaux. Le rot de France , 
vingt mille hommes d’infanterie, quatre 
mille de cavalerie , vingt canons , dix 
vaiffeaux ou galeres. L’Efpagne, la Grande- 
Bretagne , le Danemarclc , la Suède , la 
Pologne , pareil nombre que la France , 
avec le feuî égard de compenfèr différem- 
ment entre ces couronnes, fuivant les com- 
modités , le fourniffement de* ce qui ap- 
partient au fervice de mer. Le roi de Bo- 
hême , cinq mille hommes d’infanterie , 
quinze cens de cavalerie, cinq canons. Le 
roi de Hongrie, douze mille hommes d’in- 
fanterie , cinq mille de cavalerie , vingt 
canons fix vaiffeaux. Le duc de Savoye , 
c’eft- à- dire le roi de Lombardie, huit 
mille hommes d’infanterie, quinze cens de 
cavalerie , huit canons , fix galeres. La 
république de Venife , dix mille hommes 
d’infanterie , douze cens de cavalerie , 
dix canons , vingt cinq galeres. La répu- 
blique Helvétique, quinze mille hommes 
d'infanterie , cinq mille de cavalerie , 
douze canons. La république Belgique , 
douze mille hommes d’infanterie , douze 
cens de cavalerie , douze canons , autant 
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de vaifTeaux. La république Italique , dix 
mille hommes d’infanterie , douze cens de 
cavalerie , dix canons , huit galeres. Le 
tout enfemble compoferoit environ deux 
cens foixanre dix mille hommes d’infante- 
xie, cinquante mille hommes de cavalerie, 
deux cens canons, & cent vingt vaifTeaux 
ou galeres foudoyés , équipés & entretenus 
aux frais de tous ces états , chacun fuivant 
leur portion. 

Cet armement des princes & états de 
l’Europe , paroît fi peu confidérable , & fi 
peu gênant , comparé aux forces qu’ils 
l'ont dans l’ufage de tenir fur pied contre 
leurs voifins ou contre leurs fiujets , que 
quand il auroit dû fubfifter perpétuelle- 
ment , il n’y auroit eu à cela aucun in-? 
convénient*; ç’auroit même été une excel- 
lente école pour la guerre. Mais outre que 
les entreprises auxquelles on le deftinoit, 
n’auroient pas toujours duré , on auroit pu 
diminuer Je nombre & les frais , à pro- 
portion des befoins-, qui n’auroient pas 
toujours été les mêmes. Je fuis perfuadé 
cependant , que cette idée auroit été fi fort 
du goût de tous ces princes? qu’aprts qu’ils 
auroient conquis par ce moyen , tout ce 
qu’ils ne doivent pas fouffrir qu’aucun 
étranger partage avec eux en Europe, ils 
auroient cherché à y joindre les parties de 
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l’Afie j le plus à leur commodité , Sc fur 
route la côte entière d’Afrique, trop voi- 
fine de nos états , pour n’en être pas in- 
commodés. Une précaution unique à pren- 
dre , par rapport à tous les pays conquis , 
eut été d’y fonder de nouveaux royaumes , 
qu’on déclarerait unis à la république chré- 
tienne , Je qu’on difiribueroit à diflerens 
princes , en excluant foigneufement ceux 
qui tiendraient déjà rang parmi les fouve- 
rains de l’Europe. 

La partie du delTein purement politique , 
rouloit prefque toute entière fur un pre- 
mier préliminaire , qui n’auroit , ce me 
femble , fouflèrt gueres plus de difficulté 
que l’article précédent; cetoit de dépouil- 
ler la'maifon d’Autriche de l’empire de 
rôtir ce qu’elle polféde en Allemagne , en 
' Italie & dans les Pays-Bas; en un mot, 
de ta réduire au feul royaume d’Efpagne 
renfermé entre l’Océan , la Méditerranée 
& les Pyrénées ; auquel on aurait laiflë 
feulement , pour le rendre égal aux autres 
grandes dominations monarchiques de l’Eu- 
rope, la Sardaigne, Maïorque , M inorque 
& autres ifles fur ces côtes ; les Canaries , 
les Açores &e le Cap-Vert, avec ce qu’il 
polféde en Afrique ; le Mexique , avec les 
ifles de l’Amérique qui lui appartiennent 
pays qui fuffiroient ieuls à fonder de grands 
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royaumes : enfin , les Philippines , Goa , 
les Moluques , & ces autres pofîeflions 
en Afie. 

Sur quoi il fe préfente à l’efprit l’idée 
d’un moyen propre à dédommager la mai- 
fon d’Autriche de tout ce qu’on lui ôtoit 
en Europe ; c’étoit de le lui faire regagner 
dans les trois autres parties du monde, en 
lui aidant à s’emparer, & en la déclarant 
l’unique propriétaire de tout ce que nous y 
connoifions d’habitable, & qu’on y pour- 
roit découvrir dans la fuite. On fuppofe 
pour cela qu’elle n’auroit pas obligé par fa 
réfifiance , à employer la force contr’elle ; 
& même, dans cette fuppofirion , ce n’étoit 
point au prince de cette maifon , régnant 
en Efpagne, qu’il eût fallu aflujetrir ainfi 
les trois parties du monde , mais à diffé- 
rens princes de la même ou de plufieurs 
branches*, lefquels après cela, n’eulfent été 
tenus qu’à l’hommage envers la couronne 
d’Efpagne , ou tour au plus à un tribut, 
tel que l’exigeoient les anciens conquérans. 
Par- là cette maifon , qui veut être la plus 
puilfanre du monde , auroit pu continuer 
à fe flatter de cet avantage , fans que les 
autres lui eulTent envié cette prétendue 
grandeur. 

Les vues de la maifon d’Autriche pour 
la monarchie univerfelle , mifes en évi- 
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dence par toutes les démarches quelle a 
fait faire i Charles -Quint & à fon fils, 
ont rendu la févérité de ce traitement auiîî 
jufte que néceffaire ; & je dis de plus , 
qu’elle-même n’aurcit eu aucun fujet rai- 
fonnable de s’en plaindre. Il eft vrai qu’on 
lui enleve l’empire ; mais auquel , à parler 
jufte, elle n’a pas plus de droit que tous 
les princes d’Allemagne, &c même de l’Eu- 
rope. Si la chofe avoir befoin d’être prou- 
vée , il ne faudrait que lui rappeller à 
quelles conditions Charles-Quinr lui-même* 
le plus puifïànt d’eux tous, fut reconnu em- 
pereur ; conditions qu’il jura folemnelle- 
ment d’obferver, à Smalcalde, en préfence 
de fept électeurs ou princes, & des dépurés 
de vingt-quatre villes protefiantes, le land- 
grave de HefTe & le prince d’Enhalt, por- * 
tant la parole pour tous. Il jura , dis-je , 

' de ne jamais déroger en rien aux loix re- 
çues dans l’empire , & nommément à la 
fameufe bulle d’or, portée fous Charles IV, 
fauf à les amplifier, mais par le confeil &c 
du confentemenc exprès des princes fouve- 
rains d’Allemagne, de ne toucher à aucun 
de leurs privilèges ; de n’introduire aucun 
étranger au confeil*, de ne faire ni guerre 
ni paix, fans leur aveu ; de ne donner les 
charges & dignités qu’à des Allemands 
naturels ; de ne fe fervit pour les dépêches. 
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que de la feule langue Allemande; de ne 
point établir d’impôts de fon feul mouve- 
ment; de n’appliquer aucune des conquêtes 
à ton profit particulier. Il renonça formel- 
lement fur- tout, à l’hérédité de la dignité 
impériale dans fa maifon ; 8c conformé- 
méht au fécond article de la bulle d’or, 
il jura qu’il ne feroit point reconnoître de 
roi des Romains , de fon vivant. Lorfque 
les proteftans d’Allemagne , après en avoir 
prefque chaffé Ferdinand , confentirent à 
lui déférer la couronne impériale , ils re- 
nouvellerent foigneufement avec lui tous 
ces articles, 8c les lui firent jurer, avec de 
nouveaux réglemens pour le libre exercice 
de leur religion. 

Quant aux pollelïïons de la maifon d’Au- 
triche dans l’Allemagne, l’Italie 8c les Pays- 
Bas , qu’on lui ôte auflî : pour he rien 
dire ici , de ce qu’elle n’y doit qu’à une 
ufurpation tyrannique-, on ne la prive après 
tout, que de pays qui font pour elle le 
fujet de fi grandes dépenfes (je parle fur- 
tout de l’Italie 8c des Pays-Bas) que tous 
fes tréfors des Indes n’y Ont pas fuffi; 8c 
d’ailleurs , on l’indemnife par des établif- 
femens aulfi confidérables pour le moins, 
8c certainement beaucoup plus riches, en 
lui cédant le privilège exclufif, dont je 
viens de parler, de s’étendre dans les^rois 
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autres parties du monde , d’y fonder de 
nouvelles dominations, de s’en approprier 
les mines 8c les tréfors , ce qui ne doit 
pas pourtant s’entendre , comme fi l’on y 
interdifoit tout commerce aux aurres na- 
tions de l’Europe ; au contraire , il devoir 
être libre 8c ouvert à tout le monde , 8c 
cette ftipulation , qui eft des plus impor- 
tantes, eft plutôt un nouvel avantage pour 
elle , qu’une reftrittion faite à fes droits. 

Je n’ai aucune peine à croire , en exa- 
minant cet arrangement , que la maifon 
d’Autriche auroit accepté ces conditions , 
fans obliger à tirer l’épée contr’elle. Mais 
le contraire fuppofé , à quoi lui eut fervi 
fa réfiftance ? La promeiïe faite à tous les 
princes de l’Europe , de les enrichir de 
ce qu’on lui enlevoit , ne lui laiflant d’efc 
pérance* de fecours de la part d’aucun 
d’eux. 

Il y avoit donc ici à gagner pour tout 
le monde , 8c c’eft ce qui affuroir la réuf- 
lîte dm dedein de Henri -le- Grand. L’em- 
pire redevenoit une dignité, à laquelle tous 
les princes , 8c nommément ceux d’Alle- 
magne , pouvoient prétendre, 8c une di- 
gnité d’autant plus flatteufe, quoique fui- 
vant fa première inftitution , on n’y attachât 
aucun fond , que l’empereur étoit déclaré 
chef 8c premier magiftrat de la république 
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chrétienne , qu’on érendoit à cet égard 
tous Tes privilèges , bien loin de les dimi- • 
nuer ; parce qu’on fuj pofoir que cer hon- 
neur ne feroit plus déféré dans la fuite 
qu’au plus digne , & qu’on lui donnoit 
une autorité plus marquée fur les républi- 
ques Belgique Ôc Helvétique , obligées de 
le reconnoître à chaque mutation , par 
l’hommage refpectueux. L'élection de l’em- 
pereur demeuroit entre les mains des élec- 
teurs, ainfi que la nomination du roi des 
Romains , avec la reftriétion , qu’ils ne pour- 
roienr le prendre deux fois de fuite dans 
la même famille. Pour cette fois-ci , on 
étoir convenu d’en gratifier l’éleéteur de Ba- 
vière, qui gagnoit outre cela dans le par- 
tage, les appanages de la maifon d’Autri- 
che , qui l’avoifine du côté de l’Italie. 

Le relie de ces appanages auroit été fé- 
paré avec équité par les rois de France , 
d'Angleterre, de Danemarck & de Suède, 
entre les Vénitiens, les Grifons, le duc de 
\ 7 irremberg , & les marquis de Bade-Anf- 
pacb & Bade-Dourlach. On auroit fait de 
la Bohême un royaume électif, en y joi- 
gnant la Moravie, la Siléfie & la Luzace. 
La Hongrie feroit auffi devenue un royaume 
éleétif, à la nomination du pape , de l’em- 
pereur, des rois de France, d’Efpagne , 
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d’Angleterre, de Danemarck, de Suède 
& de Lombardie; & parce que ce royaume 
devoit être regardé comme le boulevart de 
la chrétienté , on fe feroit attaché à le 
rendre le plus puifTant & le plus en état 
de réfifter aux infidèles, en y ajoutant dès- 
à-préfent l’archiduché d’Autriche, la Stirie, 
Carinthie & Carniole , & en y incorpo- 
rant dans la fuite , tout ce que l’on con- 
querrait en Tranfilvanie, Bo finie , Eficlavo* 
nie ôc Croatie. Les mêmes électeurs fie 
feraient obligés par ferment , de l’aflifter 
particuliérement , & ils auraient eu grand 
loin de ne jamais l’accorder à la brigue , 
mais d’en revêtir un prince, connu par fies 
grandes qualités , fur-tout pour la guerre. 
La Pologne étant dans le même cas à-peu- 
près que la Hongrie , à caufie du voifinage 
du Turc , du Moficovire & du Tartare; elle 
feroit pareillement devenue un royaume 
éleétif par les mêmes huit potentats , & 
l’on aurait augmenté fies forces , en lui 
appliquant toutes les conquêtes fur les in- 
fidèles , qui confinent fies frontières , & en 
terminant à fion avantage les difputes qu’elle 
a avgc fies voifins. La Suifie accrue de la 
Franche-Comté, de l’Alfiace', du Tirai &C 
autres dépendances , aurait été érigée en 
république fiouveraine , gouvernée par un 
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confeil ou fénat , dont l’empereur , les 
princes d’Allemagne les Vénitiens au- 
roient été nommés furarbitres. 

Les changemens à faire en Italie, con- 
fiftoient en ce que le pape feroit déclaré 
tenir rang parmi les monarques de l’Eu- 
rope , & qu’il pofféderoit à ce titre Na- 
ples, la Pouille, la Calabre & toutes leurs 
dépendances, unies au patrimoine de faint 
Pierre, fans pouvoir jamais en être aliénés. 
Le feul cas d’oppofition de la part du faint 
pere , qu’on ne doit pourtant pas préfumer, 
auroit obligé à changer cet. ordre, & à 
partager le royaume de Naples en deux 
portions , dont les mêmes rois électeurs 
auroient dilpofé d’un commun accord. La 
Sicile feroit cédée à la république de Venifè, 
par lettres émanées des huit mêmes princi- 
paux potentats j à la charge d’en rendre 
l’hommage à chaque pape, qui acquéroit 
Je titre de chef immédiat de toute la ré- 
publique Italique, appellée autrement par 
cette raifon , la république de l’Eglife. Les 
autres membres de cette république , fe- 
roient les feigneuries de Gênes , Florence, 
Mantoue , Modene , Parme , Lucques , 
gouvernées comme elles le font actuelle- 
ment, Boulogne & Ferrare , érigées en villes 
libres, & toutes ces feigneuries auroi&it 
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rendu tous les vingt ans hommage au pape,’ 
leur chef, par le don folidaire d’un crucifix 
de dix mille écus. 

De trois grandes républiques de l’Europe, 
celle-ci paroît du premier coup d’œil de- 
voir être la plus brillante & la plus riche, 
ce qui n’elt pas cependant, parce qu’on n’y 
comprend point ce qui appartiendroit au 
duc de Savoie. Cet état feroit rendu l’une 
des grandes monarchies de l’Europe, héré- 
ditaire aux filles comme aux mâles , portant 
le nom de royaume de Lombardie ; dans 
lequel , outre le pays ainfi appellé, feroient 
encore compris le Milanois & le Montfer- 
rat, pour lequel on donneroit au duc de 
Mantoue le duché de Crémone', il y auroit 
aéle authentique de cette éreétion , de la 
part du pape , de l’empereur, & des puif- 
fances monarchiques de la république chré- 
tienne. 

La France, comme on le voit, ne fe 
réfervoit rien pour elle- même dans ces 
diflférens démembremens, que la feule gloire 
de les diftribuer avec équité. Henri en avoir 
fait la déclaration dès long -rems aupara- 
vant. 11 difoit meme quelquefois, avec au- 
tant de modération que de bon fens, que 
cet ordre une fois établi , il auroit volon- 
tiers remis la queftion de l’étendue que 

devoir 
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devoit avoir la France , à la pluralité des 
fufFrages (9). Cependant comme les pays 
d’Artois, de Hainaulc , Cambrai, le Cam- 
braifis, le Tournaifis, Namur & Luxem- 
bourg , ne convenoient bien qu a elle, ils 
lui étoient cédés ; mais pour en gratifier , 
en dix portions , dix princes ou feigneurs 
François , ayant titre de fouverains. 

L’Angleterre étoit précifément dans le 
même cas , oétoit un point arrêté entre 
les deux princes, auteurs du projet, Elifa- 
beth &c Henri ; fur la remarque qu’avoit 
apparemment faite cette reine, que les ifles 
Britanniques, dans les différens états par 
oà elles ont pafifé , d’une ou de plufieurs 
monarchies , électives , héréditaires , mas- 
culines ou féminines, parmi la variation 
de leurs loix & de leur police , n’avoienc 
jamais éprouvé de revers ni de véritables 
malheurs , -que lorfque leurs fouverains 
avoient voulu fortir de leur petit continent. 


( 9 ) Que veut donc dire Siri , lorfqu’il nous 
entretient des defleins qu’il avance fauflement 
qu^avoit Henri- le -Grand , tantôt de joindre la 
Lorraine à la France , tom. 1 , pag. 555 , tantôt 
de (e faire céder la Savoie , tom. % , pag. 6 1 ? Ce 
qu’il dit des difpofitions du pape, des Vénitiens, 
Sic. n’eft pas plus vrai , tom. z , pag. 180. Il 
fèmble que cet écrivain foit aux gages de la raai^ 
Ion d’Autriche. 

Tome FI IL ï* 

-v*r'r 
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Il femble en effet qu’ils y font comme 
concentrés par la nature même , en forte 
qu’il ne tient qu’à eux d’être heureux , 
fans avoir rien à démêler avec perfonne; 
pourvu qu’ils fe bornent à maintenir en 
paix les trois peuples qui leur font fournis, 
en les gouvernant chacun félon leurs pri- 
vilèges & leurs coutumes. Pour faire tout 
égal entre la France & l’Angleterre, on 
prenoit dans le duché de Limbourg , le 
Brabant , la jurifdiétion de Malines & au- 
tres dépendances de la Flandre Flamande, 
Gallicane, ou Impériale, de quoi compofer 
huit fiefs fouverains pour huit princes ou 
milords de cette nation. 

Ces deux portions exceptées, tout le refte 
des dix-fept Provinces-Unies,appartenant ou 
non appartenant à l’Efpagne , étoit érigé en 
corps d état libre & indépendant,fous le nom 
de république belgique. Il faut pourtant en- 
core en retrancher un fief, portant titre de 
principauté, accordé au prince d’Orange, & 
quelques autres femblables indemnités de peu 
de valeur , pour trois ou quatre autres perlon- 
nes. La fucceflion de Clè ves étoit partagée en- 
tre les princes que l’empereur en vouloit dé- 
pouiller; c’étoit le moyen qu’on avoit de les 
gratifier aux dépens de la maifon d’Autri- 
che , ainfi que quelques autres princes dans 
ce canton , auxquels on abandonnoit les 
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villes impériales qui y font fituées. La 
Suède meme & le Danemarck , quoique 
la loi que s’étoient impofée la France &c 
l’Angleterre, dût leur être commune ayec 
ces deux couronnes, trouvoient encore dans 
cette diftribution , de quoi fe procurer plus 
d’étendue & de commodité. Les troubles 
perpétuels qui agitent ces deux états , au- 
roient pris fin , & c etoit , ce me femble , 
leur rendre un allez grand fervice. Toutes 
ces cédions , échanges & tranfports au nord 
de l’Allemagne dévoient être faits à l’arbi- 
trage des rois de France , d’Angleterre &c 
de Lombardie , & de la république de 
Venife. 

On comprend préfentement quel étoit 
l’objet du nouveau plan : c’étoit de parta- 
ger avec proportion toute l’Europe , entre 
un certain nombre de puilfances, qui n’eufi- 
fent eu rien à envier les unes aux autres du 
côté de l’égalité, ni rien à craindre du côté 
de l’équilibre. Le nombre en étoit réduit à 
quinze , &c elles étoient de trois efpeces, 
favoir, fix grandes dominations monarchi- 
ques héréditaires ; cinq monarchiques élec- 
rives ; & quatre républiques fouveraines. 
Les fix monarchiques héréditaires étoient la 
France, l’Efpagne, l’Angleterre ou Grande- 
Bretagne , le Danemarck , la Suède & la 
Lombardie ; les cinq monarchiques éle&h 
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ves , l’Empire, la Papauté ou le Pontificat J 
la Pologne, la Hongrie & la Bohême; les 
quatre républiques , la république de Vende 
ou feigneuriale, la république dltalie, qu’on 
peut de même mommer ducale, à caufe de 
fes ducs , la république Suilfe , Helvétique 
ou confédérée , & la république belgique , 
autrement provinciale. 

Les loix & les llatuts propres à cimen- 
ter l’union de tous ces membres entr’eux , 
& à y maintenir l’ordre une fois établi ; les 
fermens & engagemens réciproques , tant 
fur la religion , que fur la politique ; les 
afluran ces mutuelles pour la liberté du com- 
merce ; les mefures pour faire tous ces par- 
tages avec équité , ci au contentement gé- 
néral des parties ; tout cela fe fous - entend 
de foi - même , fans qu’il foit befoin que 
je m’étende beaucoup fur les précautions 
qu’avoit prjfes Henri , à- tous ces égards. 
Il ne pouvoit furvenir au plus que quel- 
ques petites difficultés de détail , qui au- 
roient été aifément levées djans le confeil 
général , repréfentant comme les états de 
toute l’Europe , dont 1 ’établiffiement étoit 
fans doute l’idée la plus heureufe qu’on pût 
former , pour prévenir les changemens que 
le tems apporte fouvent aux réglemens les 
plus fages & les plus utiles. 

Le modèle de ce confeil général de l’Eu-ï 
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TQpe , avoit été pris fur celui des anciens 
Amphiétyons de la Grece, avec les modi- 
fications convenables à nos ufages, à notre 
climat , & au but de notre politique. Il 
confiftoit en un certain nombre de corn- 
miliaires, miniftres on plénipotentiaires , de 
toutes les dominations de la république chré- 
tienne, continuellement afîèmblés en corps 
de fénat pour délibérer, fur les affaires furve- 
nantes s’occuper à difcuter les différens inté- 
rêts, pacifier les querelles, éclaircir 6c vuider 
toutes les affaires civiles , politiques 6c re- 
ligieufes de l’Europe, foit avec elle- même, 
fbit avec l’étranger. La forme 6c les pro- 
cédures de ce fénat , auroient été plus par- 
ticuliérement déterminées par les fufrrages 
de ce fénat lui- même. L’avis de Henri écoit 
qu’il fût compofé, par exemple , de quatre 
commiffaires , pour chacun des potentats 
fuivans , l’empereur , le pape , les rois de 
France , d’Efpagne , d’Angleterre , de Da- 
nemarck, de Suède, de Lombardie, de Po- 
logne , la république Vénitienne 6c de 
deux feulement , pour les autres républi- 
ques 6c moindres puiffances, ce qui auroit 
fait un fénat d’environ foixante - fix per- 
fonnes , dont le choix auroit pu fe renôu- 
veller de trois ans en trois ans. 

A l’égard du lieu, on déciderait s’il éroic 
plus à propos que ce confeil fût perma- 
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nent, qu’ambulatoire, divifé en trois , que 
réuni. Si 'on le partageoit par portions de 
vingt -deux magiffrats chacune; leur féjour 
devoit être dans trois endroits , qui fuflfent 
comme autant de centres commodes , tels 
que Paris ou Bourges , pour l’une ; Trente 
ou Cracovie ou leurs environs , pour les 
deux autres. Si l’on jugeoit plus expédient 
de ne point le divifer ; le lieu d’alTemblée, 
foit qu’il fût fixe ou ambulatoire , devoit 
être à peu près le cœur de l’Europe , & être 
par conféquent fixé dans quelqu’une des qua- 
torze villes fuivantes, Metz, Luxembourg, 
Nancy, Cologne, Mayence, Trêves, Franc- 
fort, Wirtzbourg, Heidelberg, Spire, for- 
mes , Strasbourg, Bâle , Befançon. 

Je crois qu’outre ceconfeil général, il eut 
encore convenu d’en former un certain nom- 
bre de moindres, pour la commodité par- 
ticulière de différens .cantons, En en créant 
fix , on les auroient placés , par exemple , 
à Dantzik , à Nuremberg, à Vienne en Al- 
lemagne, à Bologne en Iralie, à Confiance, 
& le dernier dans l’endroit jugé le plus 
commode pour les royaumes de France , 
d’Efpagne & d’Angleterre, & la république 
belgique , qu’il regardoit plus particulié- 
rement. Mais quels que fulfent le nom- 
bre & la forme de ces confeils particuliers » 
létoit de toute utilité qu’ils refiTortilTent 
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par appel A grand confeil général , dont 
les arrêts auroient été autant de décrets 
irrévocables & irréformables, comme étant 
cenfés émaner de l’autorité réunie de tous 
Jes fouverains , prononçant aufli librement 
qu’abfolument. 

Mais laifTons tout ce qui fe borne à des 
fpéculations , auxquelles l’expérience & la 
pratique auroient pu apporter bien des 
changemens , Sc venons aux moyens em- 
ployés par Henri , pour faciliter l’exécution 
de fon grand defïein.. J’éviterai , autant qu’il 
fe pourra , de répéter ce qu’on a lu en dif- 
férens endroits de ces Mémoires. 

Il avoit toujours paru à Henri de la der- 
nière conféquence , de pouvoir s’aflurer de 
quelqu’un des plus puifTans princes de l’Euro- 
pe, pour concerter avec lui tous fes projets; 
c’eft ce qui fit qu’après la mort d’EIifabeth, 
qui avoit uni d’un nœud indifloluble l’in- 
térêt des deux couronnes de France & 
d’Angleterre , on mit tout en œuvre pour 
faire pafTer tous fes fentimens au roi Jac- 
ques , fon fuccelïeur. Si j’avois pu y réullir 
dans l’ambaflade folemnelle , dont j’ai rap- 
porté les particularités , jufqu’à faire con- 
sentir ce prince, que fon nom parût tout 
ouvertement à côté de celui de Henri ; cette 
fraternité d’armes , fur -tout fi elle avoit 
été groflie de la même maniéré , des noms 
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• des rois de Daneinarck & de*Suéde , au- 
roit épargné la peine & les difficultés de 
bien des négociations. Il fallut fe conten- 
ter , comme on l’a vu auprès du roi d’An- 
gleterre, des mêmes promeffes qu’on exi- 
geoit dans les autres cours ; c’eft-à-dire, que 
non - feulement il ne s’oppoferoit point à la 
confédération , mais encore , qu après que 
Henri auroit rendu fes defleins publics , il 
fe déclareroit pour nous , & contribueroit 
de la même maniéré que les autres intéref- • 
fés ; ce qu’on gagna à la fin d’autant plus 
/ aifément, qu’on trouva un tempérament 

qui ne coûtojt rien à l.a pareffe naturelle 
de ce prince , qui fut de faire exécuter par 
le prince de Galles t fon fils , ce qu’il balan- 
çoit à entreprendre fous fon nom. Si- tôt 
que celui-ci eut obtenu de fon pere, que 
du moins il fermeroit les yeux fur fes dé- 
marches , il prévint tous les defirs de Henri , 
animé du defir d’acquérir de la gloire, & 
de fe rendre en même tems digne de l’ef- 
time de Henri, & de fon alliance'; car il 
devoit époufer l’ainée des filles de France. 

Il m’en écrivit plufieurs fois , & m’en fit 
écrire par Saint- Antoine , en ces termes; 
il y ajouta que le roi de France pouvoi* 

' compter fur fix mille hommes d’infanterie 
&c quinze cens chevaux , qu’il s’obligeoit 
de lui mener , & dans la fuite , ce nom- 
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bre fut augmenté de deux mille fantafiîns 
& de huit canons , foudoyës & entretenus 
aux frais de l’Angleterre, pendant trois ans 
au moins. Le roi de Suede ne fe montra 
pas moins zélé pour la caufe commune, & 
le roi de Danemarck parut aulfi être dans 
les mêmes difpofitions. 

On négocioit pendant ce tems-là fans 
relâche dans les différentes cours de l’Eu- 
rope, particuliérement dans les cercles d’Al- 
lemagne & les Provinces- Unies , où le roi 
tenoit pour ce fujet Boiftife,Frefne-Canaye, 
Baugy, Ancel & Bongars. Le confeil des 
états fut bientôt d’accord le prince d’Oran- 
ge envoya les (leurs Malderet & Brederode, 
offrir de leur parc au roi , quinze mille 
hommes d’infanterie & trois mille de cava- 
lerie. Ils furent fuivis de près par le land- 
grave de HelTe & le prince d’Enhalt , aux- 
quels on eut l’obligation , ainfi cju’au prince 
d’Orange , de voir en afTez peu de teins 
groflîr la lifte de confédération , du duc 
de Savoye , de tout ce qui tenoit dans la 
Hongrie , la Bohême & la Baffe -Autriche , 
pour la religion réformée , de quantité de 
villes & de princes proteftans d’Allemagne; 
enfin de tous les cantons Suiffes , de la re- 
ligion ; &c lorfque la fucceftîon de Clèves, 
qu’on voyoit l’empereur fe difpofer à ufur- 
per, fut devenue un autre motif d’engage- 

' P v 
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ment , il n’y eut pÆfque plus rien en Aile* 
magne , qui ne lut pour nous , comme le 
prouve alfez le réfuîtat de l’allemblée ea 
général à Hall. On auroit fufcité à l’élec- 
teur de Saxe, qui étoit peut-être demeuré 
le feul du parti contraire , un embarras , 
dont il eut eu de la peine à fe démêler ; 
c’étoit de lui mettre en tête la branche de 
Jean - Frédéric , dépouillé de cet éleélorat 
par Charles - Quint. 

11 y avoit plufieurs de ces pui fiances y 
auxquelles je fuis perfuadé qu’on n’eût rien 
rifqué à s’ouvrir fur le fond même de l’en- 
treprife; qui l’auroient même fécondée avec 
d’autant plus de chaleur , qu’elles auroient 
vu qu’on fe feroit porté plus ouvertement 
à la deftru&ion de la grandeur Autrichienne : 
tels éroient afiurément les Vénitiens , les 
Provinces- Unies , & prefque tous les pro- 
teftans , fur -tout les évangéliques d’Alle- 
magne. Mais comme on ne pouvoit appor- 
ter trop de précaution, pour ne pas indifc 
pofer contre la nouvelle alliance , ffcs puii- 
fances catholiques qu’on cherchoit à y en- 
gager ; on fe donna bien de garde de rem 
dre d’abord publics les vrais motifs , ni 
toute l’étendue du projet concerté. Le fe- 
cret de l’intrigue fut dans le commence- 
ment caché à tous, fans exception ; enfuire, 
xévélé à un très-petit nombre de perfonnes. 
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dont on crut avoir abfolument befoin pour 
gagner & attacher les autres, & quon ne 
put foupçonner d’indifcrétion. L’afTociation 
ne fu; fort long-tems préfentée à tout le 
relie > que fous l’idée d’une efpece de traité 
de paix générale , dans lequel on renferme- 
xoit ce que l’utilité publique & le bien gé- 
néral de l’Europe pourroient infpirer de 
moyens , pour arrêter les progrès du pou- 
voir exceffif de la maifon d’Autriche. Nos 
ambalfadeurs &c nos agens n’eurent ordre 
que de demander à ces princes un renou- 
vellement ou un commencement d’alliance, » 
pour travailler plus efficacement à la paix ; 
de les confulter eux -mêmes fur les moyens 
d’y parvenir ; de paroître n’être envoyés 

3 ue pour les chercher avec eux , de les fon- 
er cependant , & fuivant les difpofitions 
où on les trouveroit , de jetter , comme 
au hafard & par conjeéture , quelqu’idée 
d’un nouvel ordre; plus propre à mainte- 
nir l’équilibre en Europe , & à alfurer à 
chaque religion le repos dont elles n’avoient 
pu jouir jufqu’à préfent. Les propofitions 
d’alliances par mariages furent très-utilement 
mifes en ufage auprès des rois d’Angleterre 
& de Suede , & aes ducs de Savoye & de 
Lorraine. C’étoit un point décidé , de faire 
époufer au dauphin l’héritiere de Lorraine , 

• P vj 
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348 Mémoires dê Sully, 
ce duché continuant à relever de l’empire, 
comme auparavant. 

Mais aucune précaution ne parut fï në- 
ceflaire & ne fut fi fortement recomman- 
dée à nos négociateurs , que de bien per- 
fuader tous les fouverains de l’Europe, dii 
défintéreiïement avec lequel Henri étoit ré- 
folu d’agir en cette occafion. On trouvoit 
moyen de l’infinuer & d’en convaincre ces 
princes , lorfque dans la fuppqjïtion qu'il 
rut befoin de recourir aux armes, nous pro- 
cédions hautement qu’on pouvoir compter 
fur les forces , fur les tréfors , fur la per- 
fonne même de Henri , & fi gratuitement 
de fa part , que fans attendre d’en être re- 
quis , il fe porteroit de fon propre mou- 
vement à donner toutes les afïurances les 
plus pofitivés , qu’il ne retiendroit à fon 
profit ni une feule ville , ni un feul pouce 
de terre , même comme dédommagement. 
Cette modération , dont a la fin perfonne 
ne douta , fit toute l’imprefiïon quelle de- 
voir faire , lorfqu’on put entrevoir quelle 
étoit d’autant plus .généreufe , qu’il y avoir 
de quoi flatter & contenter la cupidité de 
tout le monde » & en attendant que cette 
renonciation abfoluefût devenue publique 
& folemneile, comme elle devoir l’être dans 
les manifeftes qu’on alloit faire paroître , 
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Henri en donna une preuve , qui acheva 
de gagner le pape. 

Perfônne n’ignorant que, puifqu’il s’agif 
foit au moins de chafièr f Elpagne de celles 
de Tes ufurpations qui éroient les plus ma- 
nifeftement injuftes , la Navarre & le comté 
de Rouffillon ne pouvaient manquer de 
revenir à la France , le roi offrit volontai- 
rement de les échang&r pour les deux royau- 
mes de Naples & de Sicile , & en même 
rems de faire préfent de l’un & de l’autre 
au pape & à la république de Venife ; ce 
qui étoit renoncer au droit le plus incon- 
teftable qu’il pût avoir fur les dépouilles 
de cette couronne. En remettant même 
cette affaire, comme il fit, à l’arbitrage du 
pape & des Vénitiens , il les obligea d’au- 
tant plus fenfiblement , qu’il réuniffoit en 
leur faveur tout le profit des parties & 
tout l’honneur du jugement. Aum le pape,' 
à la première propofition qui lui en fut 
faite, vint-il de lui-même au-devant de 
Henri. 11 fit demander d’abord , fi dans la 
circonftance préfente, on trouvoit bon qu’il 
fît office de médiateur commun , pour 
établir la paix en Europe , & pour con- 
vertir la guerre que fe faifoient continuel- 
lement fes princes , en une guerre perpé- 
tuelle contre les infidèles, partie du projet, 
qu’on avoit /u grand foin de lui dévelop- 
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per. C’étoit déclarer fuffifamment qu’il n’a- 
voic pas envie qu’il fe fît rien fans lui , & 
qu’il éroit encore moins d’humeur à renon- 
cer à l’avantage qu’on lui préfentoit. 

Paul V s’expliqua encore plus clairement, 
lorfqu’il crut qu’il étoit tems de parler. 
Ubaldini , fon nonce , dit au roi , que S. S. 
s’engageoit à lever, fur diiférens prétextes , 
pour l’union contre la maifon d’Autriche, 
dix mille hommes d’infanterie, quinze cens 
de cavalerie , & huit canons , pourvu que 
S. M. fe chargeât de fournir 1 argent né- 
celfaire à les entretenir pendant trois ans , 
qu’on lui donnât toutes fortes de sûretés 
pour la ceffon de Naples , & pour les au- 
tres droits d’hommage qu’on lui avoit pro- 
mis , & qu’on fatisfît loyalement aux con- 
ditions , que de fon côté il crqyoit devoir 
appofer au traité. Ces conditions , du moins 
les principales , étoient qu’on ne pourroit 
élire d’empereur , qui ne fût catholique ; 
que la religion Romaine feroit maintenue 
dans tous fes droits , ainlî que les ecclé- 
fiaftiques dans tous leurs privilèges & liber- 
tés ; que les proreftans ne pourroient s’é- 
tablir dans les pays, où ils n’éroient point 
établis lors du traité. Le roi promit à Ubal- 
dini d’obferver religieufement toutes ces 
conditions , & il déféra de plus au pap^ 
l’honneur d’être l’arbitre de toutes celles 
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3 ui refteroient à régler dans l’établiflemenc 
es nouvelles républiques. 

Ce n eroit pas peu de chofe , que d’avoir 
fait franchir ce pas au pape;fon exemple 
ne pouvant manquer d’être d’une grande 
efficace, pour déterminer le refte des états 
catholiques, fur -tout d’Italie. On n’avoit 
rien négligé pour féconder les difpofitions 
favorables où ils paroilToient être-, en payant 
exactement aux cardinaux & aux petits prin- 
ces d’Italie , leurs pendons , & y ajoutant 
même pludeurs nouvelles gratifications. 
L’établiiTement d’une nouvelle monarchie 
en Italie , étoit le Peul prétexte dont on 
eût pu fe fervir dans ces petites cours , 
pour fe difpenfer d’embralTer l’union ; mais 
cette vaine appréhension étoit facile à diffi- 

f >er , & leurs propres avantages dévoient allez 
es raffiner. Si cela ne fumfoit pas, on au- 
roit eu recours à la menace de déclarer tous 
les contrevenans , déchus après un certain 
terme , du droit de prétendre à ces avan- 
tages; de les priver de même de toute pré- 
tention à l’empire & aux royaumes éleClifs; 
& de convertir ces petites républiques en 
fouverainetés , & les fouverainetés en répu- 
bliques. Il n’y a guères d’apparence qu’au- 
cun d’eux eût feulement balancé fur cette 
option. La punition du premier rebelle au- 
roit achevé de contenir dans le devoir tous 
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ces petits états, qui Tentent d’ailleurs route 
leur impuiffimce. Mais c’étoir un moyen 
à employer au défaut de tous les autres , 
8c juTques dans le châtiment, il falloit tou- 
jours laifTer une porte ouverte à la grâce. 

Voilà à quel point avoient été amenées 
foutes chofes, au moment fatal de la mort 
de Henri-le-Grand; & voici en particulier, 
le détail des forces pour la guerre , dont 
toutes les parties inrérefTées étoient conve- 
nues avec lui. Les rois d’Angleterre, de 
Suède & de Danemarck fourniffoient pour 
leur contingent, huit mille hommes d’in- 
fanterie chacun , quinze cèns de cavalerie 
8c huit canons, le tout foudoyé Sc entretenu 
à leurs frais , du moins pendant trois ans. 
Cette dépenfe , fur le pied de dix livres 
par mois pour chaque fantalïin, & de trente 
livres pour chaque cavalier , la paye des 
officiers comprife, & l’année compofée de 
dix mois , revenoit pour chacun de ces 
états, à trois millions trois cens foixante- 
dix mille livres, pour les trois ans, en y 
comprenant auffi la dépenfe de l’artillerie, 
fur le pied de quinze cens livres par mois 
pour chaque piece. Les princes d’Allemagne, 
nommés ci-delïiis, fournifloient ving-cinq 
mille hommes d'infanterie , dix mille de 
caval erie & quarante canons. Ils en avoient 
fait e ux-mêmes l’eftimation , à neuf ou dix 
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millions pour les trois ans. Les Provinces- 
Unies, douze mille hommes d’infanterie, 
deux mille de cavalerie & dix canons ; 
dépenfe , douze millions. La Hongrie , 
Bohcme & autres Evangéliques d’Allema- 
gne 9 pareil nombre & environ pareille 
dépenfe. Le pape, dix mille hommes d’in- 
fanterie , quinze cens de cavalerie & huit 
canons. Les Vénitiens, douze mille hommes 
d’infanterie, deux mille de cavalerie & dix 
canons. Le duc de Savoye, dix-huit mille . 
.hommes d’infanterie, deux mille de cava- 
lerie & douze canons. Le roi s’étoit obligé 
de faire les frais de l’armement de ces trois 
derniers articles. Le total de toutes ces 
forces étrangères, quelque manque qu’on 
y eût fuppefé, auroit toujours été de cent 
mille hommes d’infanterie au moins, de 
vingt à vingt-cinq mille hommes de cava- 
lerie & d’environ cent vingt canons. 

Le roi, de fon côté, avoit actuellement 
fur pied deux armées bien équipées ; la 
première, qu’il devoit commander en per- 
fonne, de vingt mille hommes d’infanterie, 
François naturels, huit mille Suifies, quatre 
mille Lanfquenets ou Wallons, cinq mille 
hommes de cavalerie & vingt canons j la 
fécondé , donnée à conduire à Lefdiguieres 
du côté des monts , de dix mille hommes 
d’infanterie, mille de cavalerie & dix ca- 
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nons , outre un camp volant de quatre 
mille hommes d’infanterie , fix cens de 
cavalerie & dix canons, & un renfort de 
deux mille hommes de pied , pour mettre 
en garnifon aux endroits où il feroit be- 
foin (io). Faifons le calcul de l’entretien 
de tous ces gens &. provifions de guerre. 

Les vingt mille hommes d’infanterie , à 
vingt-une livres par mois chaque foldat, en 
y confondant les appointemens des chefs 
& officiers , font par mois , quatre cens 
vingt mille livres, & par an , cinq millions 
quarante mille livres. Les huit mille Suifles 
& quatre mille Lanfquenets, trois millions. 

cinq mille chevaux , à foixante livres 
par chaque cavalier, parce qu’on renferme 
dans cette fomme la paye des officiers , 
plus confidérable , fur -tout celle de la 


( io ) Il y a quelques variations dans nos Mé- 
moires , tant fur ce nombre de gens de guerre 
de la grande armée royale , qui tantôt eft de 
trente , tantôt de trente -deux & de trente -fix 
mille hommes d’infanterie , de quatre , cinq , fix 
& huit mille de cavalerie , trente & cinquante ca- 
nons , & fur celle des princes allies d’Allemagne , 
portée quelquefois jufqu’à quarante mille hommes 
d’infanterie & douze mille de cavalerie , que fur 
celle d’Italie & des autres puiiïances confédérées. 
Les calculs d’argent ne font pas non plus tou- 
jours les mêmes, ni tout- à -fait juftes. 
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Cornette- blanche du roi, compofée de 
mille hommes de 'la première noblelTe du 
royaume , qui y fervoient (impies volon- 
taires, font par mois, deux cens quarante 
mille livres, 8c par an , deux millions huit 
cens quarante mille livres. Les vingt gros 
canons , fix coulevrines 8c quatre pièces 
bâtardes coûtent d’entretien , lorfqu’il ny 
a plus nul achat à faire , trois mille (îx 
cens livres par mois chaque piece ; les 
trente par conféquent , cent huit mille 
livres , 8c par an, douze cens quarante 8c 
tant de mille livres. Achats extraordinaires, 
8c déchets fur les fournitures & munitions 
de cette armée, cent cinquante mille livres 
par mois, 8c un million huit cens mille 
livres par an. 

Enfuice : pour dépenfes , foit ordinaires. 
Toit extraordinaires ; en efpions ; pour lts 
befoins des malades 8c bleiïes , 8c autres 
néceflités imprévues, mettant tout au plus 
haut , pareille fomme d’un million huit 
cens mille livres , pour fuppléer à ce qui 
peut manquer dans l’armée des princes 
alliés ; pour payement de penfions , 8c pour 
fatisfaire aux befoins particuliers du dedans 
du royaume , trois cens mille livres par 
moisi par an, trois millions iix cens mille 
livres. L’entretien de l'année de L'efdiguic- 
res , trois millions par an j autant, celui 
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de l’armée dn pape , de celle de Venifë 
& du duc de Savoye. Ces quatre der- 
niers articles font douze millions par an. 
Joignez cette fomme avec les récéden- 
tes , elles montent enfemble environ à 
trente millions cent l'oixante mille livres 
par an. 

Il ne faut plus que tripler ce total, à 
raifon de «ois ans , qu’on fuppole que 
peut durer la guerre , on trouvera entre 
quatre-vingt-dix &: quatre-vingt-onze mil- 
lions, à quoi peuvent monter à -peu -près 
tous les frais de la préfente guerre ; je dk 
à-peu-près, parce que je n’ai point com- 
pris dans le préfent calcul, le camp-volant, 
ni les deux mille hommes de garnifon. Le 
premier de ces deux arricles , à* raifon de 
dix-huit livres par mois chaque fantaffin , 
St de cinquante livres chaque cavalier, fait 
encore un total d’environ cent trente mille 
livres par mois, un million cinq cens mille 
livres par an , St quatre millions cinq cens 
mille livres pour les trois ans ; St le fé- 
cond fait aufli un produit de près de douze 
cens mille livres pour trois ans. 

Dans cette fuppo/îtion , que la dépenfè 
de la guerre ne pouvoir rouler pour la 
France , .qu’entre quatre-vingt-dix & qua- 
tre-vingt-quinze millions, fuppofîtion qui 
n’eft pas hafardée, puifque nous ayons tout 
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mis au plus fort, il eft aifé de faire voir 
qu’au bout de ces trois ans, Henri dévoie 
fe trouver dans fes coffres trente millions 
de plus qu’il n’en devoit dépenfèr , le fonds 
de toute fa recette faite & à faire pendant 
ces trois années, étant de cent vingt- un 
millions cinq cens quarante mille livres ; 
c’eft ce qui féfulre de trois états que. je 
remis aux mains de S. M. 

Le premier de ces états qui n’étoit qu’un 
/impie .bordereau des fommes a&uellement 
dépofées dans les chambres baflès voûtées 
de la Baftille, montoit à vingt- deux mil- 
lions quatre cens Soixante mille livres , en 

Ç lufieurs coffres , étiquetés Phelipeaux , 
’uget & Bouhier. Le fécond étoiç un autre 
bordereau des formes a&uellement dues 
par les fermiers, partifans & receveurs gé- 
néraux , qu’on pouvoit regarder comme 
déjà touchées : elles formoient un total 
jde dix-huit millions fix cens treize mille 
livres, dont le 'roi pouvoit difpofer dès ce 
moment. Pour compofer le refte de ces 
cent vingt-un millions, je n’avois recours, 
dans le troifiéme état, à aucunes nouvelles 
exa&ions (1 1). Cette fomme devoit revenir 
au roi des feules offres d’augmentation fur 


( t 1 ) Voyez ces trois états dans les ancien* 
Mémoires : tom. 4 , pag. 54. 
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les difFérens revenus royaux que les fermiers 
& parrifans avoient faites pour un bail de 
trois ans , & de celles que les officiers de 
juftice & de finances s’étoient volontaire- 
ment fournis de fournir, po’urvu qu’on les 
lailsât jouir de certains privilèges ôc attri- 
butions ; de maniéré que dans ces cent 
vingt- un millions, je n’avois pas même 
compris la recette qui devoit fe faire pen- 
dant trois ans des deniers royaux ordi- 
naires. Si la néceffité avoit enfuire obligé 
de recourir à des moyens plus onéreux , 
je donnai au roi un autre état par lequel 
il comprit qu’au lieu de ces cent vingt- 
un millions, il auioit pu compter fur cent 
foixante-quinze (12). <#>! d’ailleurs montré 
dans pluueurs endroits de ces Mémoires , 
que dans un befoin prelfant ce royaume 
peut s’ouvrir des fources de tréfors prefi- 
qu’infinist 

Il auroit été à foubaitjr qu’on eût pu 
s’aflurer par de pareils états, des fommes 
d’argent & du nombre des gens de guerre 
que les autres confédérés dévoient employer. 
Mais quelque mécompte qui eût pu s’y 
trouver, ayant quarante-un millions à ré- 


(ti) Ce fécond état de cent foixante-quinze 
millions , le voit aulïi détaillé dans les Mémoires 
de Sully , tom. 3 , pag. ^69. 
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pandre, quels obftacles Henri auroit-il pu 
trouver de la part d’une puiffance qu’on 
favoit ctre épuifée d’argent, & l’on peut 
^ajouter de foldats? Perfonne n’ignorant que 
les meilleurs & plus nombreux foldats dont 
l’Efpagne ait coutume de fe fervir , fe tirent 
de la Sicile, de Naples & de la Lom- 
bardie , ou bien font Allemands , Suilfes 
Si Wallons. 

Tout concourant donc à un heureux 
fuccès , & avec la précaution d’avoir placé 
de bons magafins. dans les endroits de 
palfage , le roi étoit à la veille de fe mettre 
en marche en corps d’armée, droit à Mezie- 
res; d’où prenant fa route par ClinAamp, 
Orchimont, Bauraing, Offais, Longpré , 
Sec. après avoir fait élever cinq forts d'ans 
tous ces quartiers, & y avoir placé fes 
Beux mille hommes de garnifon avec les ' 
munitions nécelfaires, il auroit joint Bu 
côté de Duren & de Stavelo , les deux 
armées que faifoient avancer de leur côté 
les princes d’Allemagne & les Provinces- 
Unies * & commençant par fermer aux 
-ennemis toute entrée dans les pays de Cléves 
& de Juliers, ces principautés qui étoient le 
prétexte de l’armement , ferdient d’abord 
tombées entre fes mains , & auroient été 
mifes en féqueftre , en attendant que l’em- 
pereur & le roi d’Efpagne euffent montré 
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quel parti ils prenoient fur les defleins des 
princes alliés. 

C etoit ce moment qu’on avoit choifi 
pour publier 8c‘ répandre par toute l’Eu- 
rope les déclarations en forme de mani-* 
feftes , qui dévoient lui ouvrir les yeux fur 
Tes véritables intérêts , & fur le vrai motif 
qui avoit mis les armes aux mains de Henri 
8c des princes confédérés. Ces manifeftes 
étoient cempofés avec un fort grand foin. 
L’efpriiLde juftice, de droiture, de bonne 
foi , de défintéreflement 8c de bonne poli- 
tique s’y faifoit fentir par- tout. Sans y dé- 
couvrir encore en entier le fond de tous 
les clUmgemens qu’on vouloit faire en Eu- 
rope , on y faifoit entendre , que l’intérêt 
commun avoit armé tous ces princes, non- 
feulement pour empêcher la mai Ion d’Au- 
triche de le mettre en poiïèflion des états 
de Cléves , mais encore pour la chafler des 
Provinces-Unies 8c de tout ce qu’elle pofle- 
doic injuftement ; que leur bue étoit de 
partager toutes ces dépouilles entre les états 
8c les princes les plus foibles; qu’il ne fal- 
loit point regarder cette entteprife comme 
un fujet qui dût rallumer la guerre par 
toute l’Europe; que quoiqu’armés, les rois 
de France 8c du Nord ne demandoient 
que le titre de médiateurs dans les fujecs 
de plainte que l’Europe faifoit par leur 

bouche 
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bouche contre la maifon d’Autriche, & ne 
cherchoient qu a terminer à l’amiable tous 
les différends de ces princes les uns avec 
les autres ; qu’ils ne prétendoient rien faire 
en cette occafîon , non - feulement que du 
confentement unanime de toutes ces puif- 
fances -, mais encore de cous les peuples , 
qu’on invitoit à faire leurs repréfen tâtions 
aux rois alliés. Telle auroic été aufli la 
fubftance des lettres circulaires, que Henri 
& les princes fes alfociés euffent envoyées 
en mcme-tems dans tous les endroits fou- 
rnis à leur puiffance, afin que les peuples 
inftruits , joignant leurs fuffrages , il le 
fût fait un cri général contre la maifon 
d’Autriche , de toutes les parties de la 
chrétienté. 

Comme on étoit réfolu d’éviter avec la 
derniere précaution de donner de l’ombrage 
à qui que ce fût , & que Henri vouloit 
convaincre de plus en plus fes confédérés, - 
qu’il n’étoit occupé que de leurs vérita- 
bles intérêts , il auroit jo’^nc à tous ces 
écrits , d’autres lettres écrites dans les dif- 
férentes cours , & en particulier aux élec- 
teurs de Cologne & de Trêves, aux évê- 
ques de Munfter , de Liège & de Pader- 
born., au duc & à la ducheffe de Lorraine* „ 
On auroir obfervé cette conduite avec le» 
ennemis mêmes, dans les lettres qu’on écri* 
Tçme V III. Q 
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Mémoires de Sully, 
roit à l’archiduc & à l’infanre fa femme 1 
à l’empereur lui-même & à rous les princes 
Autrichiens', en'cherchant à les engager par 
les motifs les plus forts & les plus pref- 
fans , à prendre le feul parti raifonnable. 
Par- tout ou l’on auroit porté Ces pas, on 
n’auroit rien négligé pour inftruire j con- 
vaincre & faire naître la confiance. On 
auroit porté jufqu’au fcrupule l’attention à 
remplir les conventions , à distribuer les 
pays dont on eût pu difpofer , ou à les 
léqueltrer jufqu’à décifion. La force n’au- 
roit jamais été employée , qu’après qu’on 
auroit vu que les prières, les raifons, les 
ambalfades & les négociations auroient été 
inutiles. Enfin , jufques dans l’exercice 
même de la guerre , on fe ferojt moins 
comporté en ennemis, qu’en pacificateurs. 
La reine fe feroit avancée jufqu a Metz ; 
toute la cour l’y auroit fuivie,. avec l’ap- 
pareil & la pompe qui annoncent la paix. 

Henri avoir imaginé un nouveau régle- 
ment de difcipline dans fon camp, bien 
propre à produire cet effet ; fur-tout , fi 
fon exemple avoit été imité par les princes 
fes alliés. Il établiffoit quatre maréchaux 
de France, ou à tout le moins quatre ma- 
réchaux de camp, pour veiller uniquement 
à maintenir tout dans l’ordre, dans la plus 
exa&e difcipline , & dans la plus étroite 
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fubordination. Le département du premier 
eut été la cavalerie » l’infanterie Françoife, 
celui du fécond : le troifiéme auroit eu 
l’infpeétion des troupes étrangères, le qua- 
trième , celle de tout ce qui a rapport à 
l’artillerie &c aux munitions de guerre & 
de bouche ; & le roi lui-même fe feroit 
fait rendre un compte exaét de ces quatre 
parties. Il fe fut appliqué avec une égale 
ardeur , à mettre en honneur toutes les 
vertus militaires dans fes armées , en n’ac- 
cordant les grades & les emplois qu’au 
feul mérite , en diftinguant les bons offî- 
‘ciers, en récompenfant le foldat , en pu- 
niffant les blafphêmes , en ménageant fes 
troupes & celles de fes confédérés , en 
• étouffant l’efprit de divifion que caufe la 
diverfité des religions*, enfin en joignant 
à l’émulation ce concert de fentimens , 
qui contribue plus que tout le refte à la 
viâoire. 

La fuite de cette entreprife , en ce qui 
regarde la guerre , auroit dépendu de la 
maniéré dont l’empereur & le roi d’Efpa- 
gne auroient reçu les propofitions, & ré- 

Î ondu aux manifeftes des princes ligués. 
1 y a apparence que l’empereur , cédant à 
la force , auroit conienti à tout ; je fuis 
même perfuadé qu’il eût été le premier i 
demander à s’aboucher avec le roi de 
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France , pour chercher les moyens de fe 
retirer , du moins avec honneur , de ce 
mauvais pas , & qu’il fe feroit contenté de 
l’aflurance qu’on lui conferveroit , fa vie 
durant , la dignité impériale avec tous fes 
droits. Les archiducs avoient fait plus j ils 
avoient permis à Henri , pour toutes fes 
troupes , d’entrer dans leurs pays & dans 
toutes leurs villes, pourvu qu’on n’y com- 
mît aucune hoftilité , & qu’on payât exac- 
tement dans tous les endroits de palTage. 

Si ces apparences n’étoient point trompeu- 
fes , l’Efpagne , abandonnée de tout le 
monde, auroit fubi malgré elle, la loi de 
fes vainqueurs. 

Mais il faut fuppofer que toutes les 
branches de la maifon d’Autriche fe fe- - 
roient réunies en cette occafion , & qu’elles 
auroient fait pour leur intérêt commun , 
tous les efforts dont elles étoient capables. 
En ce cas, Henri & les princes confédérés 
déclarant en forme la guerre à leurs en- 
nemis , & défendant tout commerce aux 
Efpagnols, nommément dans les PaysrBas; 
après avoir, comme nous l’avons dit, uni 
toutes leurs forces , donné audience aux 
princes d’Allemagne, promis d’aflîfter les 
peuples de Baltême ôc de Hongrie , qui 
feroient venus implorer leur affiftance , 
enfin s’être allurés du pays de Cléves , ces 
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princes, dis- je, auroient fait avancer leurs 
trois armées du côté de Bâle & de Straf- 
bourg , pour appuyer les Suilfes , qui fe 
feroient déclarés pour l’union , après en 
avoir , pour la forme , demandé la per- 
miflion à l’empereur. Les Provinces-Unies, 
dont on s’éloignoit, étoient cenfées fuffi- 
famment défendues par le camp volant , 
que Henri en aqroit fait approcher , par 
les armées d’Angleterre & du Nord, aux- 
quelles on en lailloit la garde , par l’at- 
tention qu’on auroit eue de s’emparer tout 
d’abord de Charlemont , Maeftricht, Na- 
mur & autres paflages du côté de la Meufe, 
par les forces navales de ces provinces qui, 
avec le fecours de celles d’Angleterre , au- 
roient bouché la mer. 

Après cela , le fort de la guerre ne pou- 
voit plus tomber qu’en Italie ou en Alle- 
magne. Dans la première fuppofition , les 
trois armées de Henri, du prince d’Orange 
& des princes d’Allemagne , laiflant la 
Franche-Comté qu’on auroit feulement 
fortifiée , de même que les frontières des 
Pays-Bas, d’un petit corps de troupes, 
auroient pris leur route du côté des Monts, 
où elles dévoient rencontrer celles de LeC- 
diguieres , du pape , des Vénitiens & du 
duc de Savoye , qui tous auroient levé le 
mafque : les premiers en demandant l’exé* 

Q.iij 
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cution de l’arrangement projette pour la 
Navarre , Naples & Sicile *, & le duc de 
Savoye , un partage polir fa femme , égal 
à celui qu’on avoir fait à l’infante Ifabelle. 
C’efl alors que la guerre fe trouveroit dé- 
clarée à rEfpagne , de tous les endroits de 
l’Europe. Si au contraire les ennemis pa- 
roiffoient vouloir attirer la guerre en Alle- 
magne, les confédérés avant laifïe en Italie 
ce qu’il fuffifoit qu’il y eût de troupes , 
feroient entrés juiques dans le cœur de 
l’Allemagne , où ils auroient trouvé du 
côté de la Hongrie & de la Bohême les 
puifïans fecours que ces peuples y tenoienc 
préparés. 

On 'ne fauroit juger que par conjec» 
ture, du refie des événemens qui auroient 
fuivi ces commencemens , parce qu’ils dé- 
pendent du plus ou moins de lenteur des 
ennemis à s’oppofer à la rapidité de 'nos 
conquêtes, & du plus ou moins de promp- 
titude de la part des confédérés , fur- tout 
des extrémités de l’Allemagne, à remplir 
leurs conventions. Cependant je fuis per- 
fuadé que , fur l’expofé que je viens de 
faire , il n’y a perfonne qui ne regarde la 
maifon d’Autriche comme frappée du coup 
qui devoit pour jamais anéantir fa puif- 
fance , & ouvrir un chemin fur au relie 
des projets donc cette attaque ne devoit 
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erre que le préliminaire. J’ajoure, & la 
voix de toute l’Europe me juftifie à cet 
égard du reproche de prévention , que fi 
une pareille entreprife tire prefque toujours 
de la perfonne du chef qui la conduir, cetre 
force qui la rend infaillible, celle-ci ne 
pouvoit être remife en de meilleures mains, 
que celles de Henri -le- Grand. Avec une 
valeur capable feule de renverfer les plus 
grands obftacles ; avec une préfence d’ef- 
prit , qui ne négligeoit & ne perdoit au- 
cun de fes avantages; avec une prudence, 
qui fans rifti précipiter, fans trop embraf- 
fer d’objets à la fois, favoit les enchaîner 
l’un à l’autre , 8c connoifioit tout ce qu’on 
peut ou ce qu’on ne doit pas attendre du 
rems ; avec une expérience confommée ; 
enfin , avec toutes les grandes qualités 
guerrières 8c politiques qui ont brillé dans 
le prince , dont je viens de tracer l’hif- 
toire, de quoi ne vient -on pas à bout? 
C’eft ce qu’avoit voulu exprimer ce grand 
roi , par cette devife modefte , qu’il avoit 
fait mettre fur les derniers jettons qui fu- 
rent frappés fous fon régné : Nil fine 
confilio. 

Fin du trentième Livre. 

Q ir 
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SUPPLÉMENT 

A LA VIE DU DUC DE SULLY » 
depuis fa retraite. 

C ON D u 1 T E du duc de Sully à taf- 
femblée des protefians à Châtelleraut , 
& de cette affemblée fur les affaires 
perfonnelles de Sully. Part qu'il a à 
l'affaire du duc de Roha&i , au fujet 
de Saint - Jean - d' Angcly. Confiance 
qu'a en lui la régente , & lettres quelle 
lui écrit pendant la révolte des princes 
& des calvinifies ; confeils qu'il donne , 
& fervices qu'il rend en cette occafion. 
Il efi fait maréchal de France. Chagrins 
que lui caufe la conduite de fon fils 6* 
de fon petit-fils. Etat de fa famille , 
& difpofetions qu'il fait de fes Mens entre 
fies enfans. Sa mort ; honneurs que lui 
rend la ducheffe de Sully; fon maufolée 
& fon épitaphe. Détails fur fa conduite 
dans l'intérieur de fa maifon y fur fa vie 
privée. Occupations de la ducheffe fon 
époufe. Sentimens du duc de Sully par 
rapport à la religion. Ouvrages publics 
& particuliers qu’il a fait confiruire. 




aux Mémoires de Sully, 


LiA première occafion où les Hiftoriens 
font mention de M. le duc de Sully, de- 
puis qu’il le lut retiré dans Tes terres , eft 
l’affemblée des proteftans tenue à Châteb 
leraut, en 1611 . Comme il avoir 1 ’efpric 
encore tout rempli des chagrins qu’on ve- 
noit de lui faire eliuyer à la cour , & qu’il 
favoit que le duc de Bouillon , qui contre 
fon intérêt aullî - bien que contre fon ca- 
radere , parut en cette alTemblée chargé 
de foutenir les intérêts de la récente contre 
les calviniftes , s’étoit mis à la tête de fes 
ennemis, & avoit entrepris de lui faire ôter 
la grande maîtrife de l’artillerie & le gou> 
vernement de Poitou , que la régente avoir 
promis au duc de Bouillon pour récom- 
penfe des fervices qu’il lui rendroit en 
cette occafion , on ne doit pas être fur- 
pris que le duc de Sully ait agi à Châ- 
teilerauc avec fermeté, & même avec quel- 
que forte d’éclat. Les partifans du duc de 
Bouillon , par refTentimenc de ce qu’il 
échoua dans fon entreprife, ont accufé les 
ducs de Sully & de Rohan , d’avoir cher- 
ché à rallumer la guerre entre les catho- 
liques &: les calviniftes -, mais ils font les 
feuls qui en aient parlé de la forte ; tous 
, les autres écrivains n ont rien trouvé d’ab- 
folument repréhenfible dans la conduite de 
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37° Supplément 

]V1. de Sully : 8c dans la vérité, l’on agi f- 
foit contre lui avec tant de pafïïon 8c de 
malignité, que le Mercure François (a), qui 
nous fournira des mémoires fur ce morceau 
de fon hilloire, ne le blâme point d’avoir 
pris le feul parti qui pouvoit affiner l'on 
repos. Voici donc en abrégé ce qui le paffa 
par rapport au duc de Sully, dans l’alfem- 
blée de Chârelleraur , ou de Saumur > car 
fes ennemis craignant qu’il ne fût trop puif- 
fant à Chârelleraut , la firent transférer 
dans cette derniere ville. 

Le duc de Bouillon n’ayant fait aucun 
myftere de la difpofition où il étoit de 
pouffer à bout tous les calviniftes fes con- 
frères , Si en particulier le duc de Sully, 
l’intérêt de la caufe commune réunit celui- 
ci avec du Pleffis- Mornay & les principaux 
minières proteftans, qui jufques-li, comme 
on l’a vu dans toute la fuite de ces Mé- 
moires , avoient vécu avec lui dans une 
grande défiance de fes fentimens , 8c dans 
un grand éloignement de fa perfonne. Ils 
commencèrent par refufer au duc de Bouil- 
lon la piéfidence , qui fut déférée à du 
Pleffis Mornay ; 8c ils lui firent fentir en- 
fuire combien ils étoient indignés du per- 
fonnage qu’il jouoit , en le contrariant fur 


(a) Ann. iéiv,/o/ l 7 j 
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aux Mémoires de Sully. 371 
tout : de maniéré qu’il n’obtint rien de ce 
que peut-être on auroit accordé à un agent 
qui eût été de la religion de la cour; ce 
qui montre que la régente ne pouvoit guère 
faire de plus grande faute, que de fe fervir 
du duc de Bouillon dans une femblable 
circonftance. Il fe fit pourtant à la fin une 
efipece de raccommodement entre lui &£ le 
duc de Sully , par les foins que fe donna 
du Plefiïs ; & ce fut pour lors que M. de 
Sully ne trouva plus d’obftacle à intérefler 
tout le corps protefiant dans fa caufe par* 
ticuliere, qui devint par-là un des princi- 
paux fujets des délibérations. 

L’aflembiée lui adrefiant la parole, le 
prie 6* enjoint ( c’eft en ces termes qu’en 
parle le Mercure François) de ne point fe 
défaire de fes charges , lui promit de Vaf 
fifier , &c. A quoi le duc de Sully répondit 
par un difcours , dans lequel il demanda 
confeil à l’affemblée fur quatre chofes : 
i°. S’il devoir fermer les yeux fur les dé- 
marches de fes ennemis : z°. S’il dévoie 
au contraire demander lui -même d’être 
établi en fa place , purement & fimple- 
ment : 3 0 . S’il étoit plus à propos qu’il 
acceptât une récompenfe. Enfin , fi cette 
récompenfe devoir être d'honneur & de 
fureté , plutôt que de profit & utilité. 
C’eft que pour cacher le deffein qu’on 
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«voit de. le perdre , la cour lui faifoie 
quelquefois propofer de recevoir en échange 
de la grande maîtrife de l'artillerie & du 
gouvernement de Poitou , le bâton de 
maréchal de France , ou une fomme d’ar- 
gent confidérable. M. de Sully conclut ce 
difcours , dans lequel il ne put s’empê- 
cher de mêler quelques plaintes fur la ri- 
gueur dont le confeil de la régente ufoit 
envers lui , en s’excufant de n’avoir pas 
expofé plutôt au corps de la religion les 
malheurs de fa fituation , fur la difficulté 
qu’il avoit eue à croire les complots for- 
més contre lui, auffi-bien que fur fa crainte 
de déplaire à des perfonnes auxquelles il 
devoit du refpeéh 

Ce difcours plut autant aux calviniftes, 
qu’il fut mal reçu de Bouillon & des au- 
tres agens de la régente. Ils y répondi- 
rent , en donnant à la vérité toutes fortes 
de louanges à l’adminilbration du duc de 
Sully ; mais en le taxant d’être peu géné- 
reux, & même de vouloir forcer la régente 
à lui reftiturer fa place dans le miniftere. 
M, de Sully répliqua par une fécondé re- 
montrance, par laquelle il remit purement 
& abfolument fes intérêts à difcuter à l’af- 
femblée. Le duc de Bouillon qui vit tout 
ce qui en ailoit arriver , leva le mafque 
pour la fécondé fois, & commença à in- 
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triguer fortement auprès de tous ceux des 
calviniftes qu’il crut pouvoir gagner. Il en 
attira en effet quelques-uns , mais non 
pas le duc de Rohan , .malgré tous les 
mouvemens qu’il fe donna auprès de lui i 
& toute fon habileté n’ayant pu ni déta- 
cher le plus grand nombre du parti de 
fon adverfaire , ni fufpendre la conclu- 
sion , on paffa à la délibération , dont le 
réfultat fut, qu’on aflifteroit M. le duc de 
Sully , fi fon adminiftration étoit recher- 
chée par des voies illégitimes. 

Bouillon & les partifans de la régente 
mirent, tout en œuvre, mais inutilement, 
pour obtenir une rétractation , ou une mo- 
dification. Pour le duc de Bouillon , il 
éclata •, il donna les confeils les plus vio- 
lens à la régente , qui fe contenta pour- 
tant d’envoyer à l’affemblée , de la part 
du roi , des lettres , que du Pleffis-Mornai 
jugea qu’il étoit plus prudent de fuppri- 
mer, de peur d’un plus grand mal. On 
revint aux tempéramens. Tous les autres 
articles en conteftation, furent terminés à 
l’amiable , & celui qui regardoit M. de 
Sully , demeura affoupi , parce qu’apparem- 
ment tout le monde convint que c’étoit 
fans aucune ombre de juftice , qu’on pré- 
tendoit le faire regarder comme un mi- 
jniftre infidèle , encore moins comme ua 
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ennemi de l’Etat, &c que le duc de Bouil- 
lon, piqué lui- même de fe voir fruftré par 
la régente des récompenfes qu’il en avoit 
efpérées cefTa tout d’un coup d’agir avec 
la même chaleur. Le duc de Sully relia 
donc après cela dans le même état, que 
lorfqu’ü setoit retiré de la cour. 

L’année fuivante , la guerre entre les 
religions penfa être rallumée par un in- 
cident , auquel nos Mémoires femblent 
préparer, qui eft , que BralTac , nommé 
par S. M. lieutenant de roi de S. Jean- 
d’Angely après la mort de des Ageaux , 
fut chalTé de cette place par le duC de 
Rohan , qui par toute fa conduite depuis 
ce tems-là, montra aflez qu’il avoit des 
fentimens bien différens de ceux du duc 
fon beau-pere. Quoique la régente fût alors 
en état de donner la loi , & que tous les 
calvinilles l’eulTent fort appréhendé, cette 
affaire fe termina entièrement à l’avantage 
du duc de Rohan qui obtint tout ce qu’il 
demandoit. M. dé* Sully ligna l’accommo- 
dement qui fut fait dans le fynode de Pri- 
vas , avec le duc de Rohan , d’un côté , 
& les agens du roi , de l’autre : ce fut 
toute la part qu’il prit dans ce grand dé- 
mêlé. 

Les deux lettres fuivantes, que je tranf- 
cris fur l’original, gardé dans le cabinet 
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de M. le duc de Sully, montrent que la 
reine mere eut recours à Maximilien , & 
qu’il s’employa utilement , pour prévenir 
ou appaifer les troubles, qui fur vinrent im- 
médiatement après, de la part des princes 
& des grands du royaume. 

Lettre de la reine -mere à M. le duc 
de Sully . 

« Mon coufin , envoyant vers vous le 
» fieur de Béthune votre frere , fur les oc- 
» currences qui fe préfentent , je lui ai donné 
3» charge de vous aflurer parfaitement de 
» mon affeétion en votre endroit, Sc vous 

dire l’état que je fais de la continuation 
» de la vôtre au bien & fervice du roi 
» monfieur mon fils , vous le croirez en 
3» ce qu’il vous dira de ma part fur l’un 5 c 
3* l’autre fujet , comme vous pourriez faire 
» à la perfonne de 

» Votre bonne coufine • 

Marie ». 

A Paris j le 13 de 
Février 16 tq. 

L’adrelfe porte : te A mon coufin le duc 
» de Sully, pair & grand-maître de l’artil- 
9 lerie de France », 
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Autre lettre de la même. 


* 7 * 


« Mon coufîn , ayant reçu votre lettre 
» écrite le premier de ce mois , le 9 d’ice- 
® lui , j’ai différé d’y répondre, jufqu’à mon 
» arrivée en cette province , afin qu’étant 
*> mieux éclaircie des chofes particulières 

• qui fe font paffées , 8c de l’état préfent 
» d’icelles , je puffe avec plus de lumière 
•» vous faire favoir mon avis fur les géné- 
•» raies : mais j’y ai trouvé tant de défor- 
•> dre 8c de confùfion , de plaintes 8c de ’ 
» contraventions faites à l’accord de Sainte- 

* Menoult, qu’il faut que je vous dife, que 
» je ne fais par où je dois commencer à 
>* vous faire favoir ce qu’il faut faire pour 
» bien faire. Je vois de toutes parts des 
«■ déclarations 8c afTurances d’une bonne 
» volonté pour le fervice du roi mon (leur 
» mon fils 8c le bien public , qui nous 

font très - agréables , mais apres je ren- 
» contre des effets fi contraires à cela, que 

je n’ai pas fitôt conçu l’efpérance d’un 
» bien 8c d’un contentement 8c avantage 
» pour les affaires publiques , qu’elle s’éva- 
» nouit à l’inftant; ce que je ne vous écris 
«pour votre particulier, car je fais telle 
» eftime de votre affection au bien du 
» royaume 8c à notre contentement , que 
» méritent les preuves que j’en ai faites , 
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» & les afïurances que vous m’en avez don- 
3 > nées , mais pour me douloir avec vous 
a» de l’inconftance & variété de femblables 
33 procédures. J’ai depuis deux jours reçu 
39 en ce lieu vorre derniere lettre, & oui 
30 le porteur d’icelle , ainfî qu’il vous dira. 

» Je ne doute point que vous n’ayez li- 
» bxement & en homme de bien , fait à 
* mon neveu le prince de Condé, les re- 
33 montrances que vous m’avez écrites , & 
» me réjouis de favoir qu’il les a prifes en 
» bonne part : mais à quoi tient-il qu’il 
30 ne les fuit & exécute , comme il les ap- 
» prouve? Il fe développeroit en ce faifant, 
30 des affaires où vous dites qu’il fe trouve j 
s» il recevroit de moi toute occafion rai- 
» fonnable de fe louer de ma bienveillance, 
3 » & lui feroit fait l’honneur & le traite- 
« ment, dûs à fa qualité. Si, pour lui don- 
» ner cette créance &c affurance , il refte à 
pi dire ou à faire chofe qui dépende de 
» moi , j’aurai toujours, à plaifir de l’enten- 
so dre, & prendrai en bonne part ce que 
ao vous m’en manderez : mais je n’ai en- 
as core reçu les lettres , qu’il vous a dit 
33 m’avoir écrites fur ce fujet , & ferai bien 
33 aife qu’il me donne par icelles , tant pour 
3 o lui que pour fes amis , le contentement 
» que j’ai toujours defiré & même recher- 
ché , & qu’il m’a fouvent fait efpérer. 
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» pour le fervice du roi mondit fieur & fils, 
» ce faifant , j’y correfpondrai de façon qu’il 
3o aura jufte fujet de s’en louer, & tous ceux 
s» qui, à fon exemple, en uferont de même. 

30 Au demeurant, je n’ai point encore vu 
» le duc de Vendôme : de forte que je ne 
33 fais pas encore ce c^ue je dois efpérer de 
33 fon obéifTance, car j ai avis qu’il continue 
33 de faire fortifier Lamballe, 8c à renir er- 
33 rhés bon nombre de gens de guerre, qui 
33 l’ont fervi , ou pour mieux dire deffervi, 
30 durant ces mouvemens derniers, & : prin- 
3o cipalement depuis ledit accord de Sainte- 
3» Menoulr , à quoi le roi mondit fieur Sc 
30 fils & moi mettons peine d’appliquer les 
30 remèdes néceffaires , par l’avis des Etats 
ao du pays , defquels nous devons faire l’ou- 
s» verture demain -, 8c comme véritablement 
3» je me promets que vous favoriferez tou- 
3> jours volontiers & fidèlement le bien & 
» avancement des affaires du roi mondit 
30 fieur & fils, par tout où vous aurez moyen 
30 de le faire , vous uferez de la préfente à 
3o cette fin , comme vous jugerez être pour 
30 le mieux : 8c je prierai Dieu, mon coufin, 
» qu’il vous ait en fa fiiin te garde. Ecrit à 
» Nantes, ce 28 août 161 4. 

. s» Votre bonne coufine , 

Marie 30. 
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En 1 6 1 6 , éclata la révolte des protef- 
tans. On vit en cette occafion , combien 
le duc de Sully préféroit le bien de l’état 
à l’intérêt de Ton parti & au fien particu- 
lier. Ayant été propofé de réunir le parti 
du prince de Condé avec celui des calvi- 
niftes, réfolution qui , félon toutes les ap- 
parences, auroit entraîné la ruine du royau- 
me ; le duc de Sully , dont il paroît que 
le fuffrage auroit été d’un très - grand poids, 
le refufa abfolument , 8 c fe tint conftarn- 
ment attaché à la perfonne du roi. Voici 
comme en parle le maréchal de BalTom- 
pierre , dans fes Mémoires (a), œ M. de 
» Sully , qui defiroit le bien 8 c la confér- 
ai vation de l’état , fe maintenoit avec les 
» uns 8 c avec les autres , tâchant de les 
» mettre bien , autant qu’ils pouvoient fub- 
» fifter, en l’état où ils étoient, en avertil- 
» fant quelquefois la reine mere , quelque- 
as fois M. le prince, 8c un jour, 16 août, \ 
» M. de Sully demanda le foir audience à 
*> la reine , en laquelle il fit voir , que les 
» chofes ne pouvoient encore fubfifter huit 
» jours en l’état où elles étoient réduites , 

» 8 c qu’au balancement où elles étoient, 

= il étoit infaillible que toute l’autorité tom- 
a> beroit entre les mains de M. le prince \ 

ç 

(a) Tom. î , pag. 84. 
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*> qu’elle demeureroit aux fiennes , fi elle 
*> lavoit la retenir : finalement qu’il ne la 
*> tenoit pas allurée dans Paris , & qu’elle 
» feroit mieux avec mille chevaux à la cam- 
» pagne, avec fes enfans, que dans le Lou- 
» vre , en letat où étoient les efprits des 
® grands &: du peuple ; qu’il avoit cru être 

• de fon devoir , & des obligations qu’il 
*> avoit au feu roi , de lui montrer ce que 
» deffus ne pouvant y apporter , avec fa 
» vie , un autre remede , qu’il employeroic 
*> volontiers, fi par fa perce il pouvoir fau- 
» ver le roi , elle & l’état. Et enfuite il prit 

• congé d’elle , la fuppliant de penfer à ce 
» qu il lui venoit de dire ; & qu’au cas 
«quelle n’y apportât le remede convena- 
» ble , il proteftoit de tout le mal qui lui 
» en reviendroit & qu’elle feule en feroit 
« la caufe, puifqu’elle en avoit été avertie, 
» & que ce mal éreir prévu ». 

L’auteur de l’hiftoire de la mere & du 
fils , rend malgré lui cette juftice au duc 
de Sully, cc M. de Sully , dit -il, demande 
» audience à la reine , pour lui parler feul 

• d’affaires , qu’il difoit importer à la vie de 
» LL. MM. Elle avoit pris médecine, mais 
» fur un fujet fi important , elle ne jugea 
» pas devoir différer à le voir. Le roi s’y 
» trouva par hafard ; les fieurs Mangot & 
9 Barbin y furent auffi. Alors il fit un long 
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*• difcours des mauvais deflèins que ces 
30 princes avoient , & du mal inévirable 
» qu’il en prévoyoit pour le roi. Les fleurs 
» Mangot & Barbin lui dirent que ce n’é- 
» toit pas allez , mais qu’il étoit befoin 
» qu’il dît les remedes les plus propres à y 
" apporter. A quoi il ne fit autre réponfe, 

* finon , que le hafard étoit grand , & qu’in- 
» failliblement on en verroit bientôt de fu- 

* neftes effets. S’étant retiré du cabinet, ij 
» y mit une jambe avec la moitié de fon 
» corps , difant ces même paroles : Sire 
» & vous , Madame , je fupplie VV. A1 m! 
» de penfer à ce que je viens de vous dire, 
» j’en décharge ma confidence. Plût à Dieu 
» que vous fiulflez au milieu de douze cens 
» chevaux ! je n’y vois autre remede » ; puis 
s’en alla. 

Il eft vrai que la haine de cet écrivain 
pour M. de Sully , lui a fiait ajouter à ce ré- 
cit, les paroles fui vantes (u) : « M. le prince 
» ayant été arrêté , 5c les minières difiant 
» à la reine que tout étoit perdu , fi elle ne 
» le relâchoit, M. de Sully, violent & peu 
» confidéré , le fieu de l’efiprit duquel , ne 
» s’appliquant qu’au préfient , fans rappeller 
» le paffié, ni confldérer de bien loin l’ave- 
30 nir, ajouta a ce que les autres avoient dit, 

(a) Ibid. pag. 64 . 
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» que quiconque avoir donné ce mauvais 
*» confeil à la reine, avoir perdu l’état. J. a 

• reine lui répondit, qu’elle s’éronnoir qu’il 
» lui osât parler ainfi , & qu’il falloir bien 

* qu’il eût perdu l’efprit , puifqu’il ne le 
» fouvenoit plus de ce qu’il avoit dit au 
» roi & à elle , il n’y avoit que trois jours t 
» dont il refta fi confus , qu’il fe rerira in- 
a» continent, au grand étonnement de tous 
3> les feigneurs qui étoient là préfens. Sa 
aj femme puis après elTaya de Fexcufier , di- 
» Tant que le tranfport de crainte dans lequel 
•> il éroit, l’avoit fait parler ainfi , d’autant 
» qu’on lui venoit de dire présentement , 
p que les princes & feigneurs du parti de 
» M. le prince , étoient réfolus de le faire 
» tuer , le croyant auteur de l’arrêt dudit 
» fieur prince , par les avis qu’il avoit don- 
a» nés de leurs defleins ». 

Mais fans examiner ici' fi les deux con* 
feils de M. de Sully font réellement con» 
tradiéfoires , 8c en convenant que le parti 
d’arrêter le prince de Condé éroit fage 8c 
nécefTaire , tour ce que j’ai voulu que l’on 
conclût de ces témoignages , c’eft que ce 
miniftre ne fe départir poÿit de fon atta- 
chement au bien public 8c au roi , dans une 
occafion fi favorable au parti calvinifte , 8c 
dans laquelle il couroit lui -même de très- 
grands rifques. 
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IJ fe conduifit dans cet efprie tout le 
refte de fa vie. Il fut revêtu de l’autorité 
du roi , dans les afîemblées de Rouen & 
de Loudun. Il foutint en bon citoyen le 
parri de S. M. centre les calviniftes, lorfque 
la guerre leur fut déclarée fous le miniftere 
du cardinal de Richelieu. Il eut part au 
fiege de Montauban , 8c à d’autres rencon- 
tres , il fit meme les fondions de grand- 
maître de l’artillerie, au fiege de Saint- Jean- 
d’Angely, 8c l’artillerie y fut parfaitement 
bien fervie. Il confèrva & exerça cette charge 
jufqu’à fa mort -, quoique l’hiftorien du duc 
de Bouillon dife qu’il en avoir été dépouillé. 
Louis XIII lui donna le bâton de maréchal 
de France , le 18 feptembre 1434. L’an- 
née précédente , le pape Urbain VIII , qui 
l’avoit connu pendant fa légation en France, 
lui écrivit une lettre latine, à laquelle M. de 
Sully fit une réponfe , qu’il envoya à S. S. par 
le prince d’Henrichemont fon petit-fils, & 
qui lui attira un fécond bref de ce pape , 
aulïï en latin, daté du 16 juillet 1633. • 
En cette même année 1 6 34 , il perdit le 
marquis de Rofhy , fon fils ainé. l.a conduire 
de ce fils fut pour lui un fujet d’embarras 8c 
de chagrins prefque continuels, non -feule- 
ment parce que le marquis de Rofny ne fui- 
voit aucun des fages confèils qu’il ne cefîoit de 
lui donner, qu’il prit même le parti desenne- 
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mis de l’érat, mais encore parce que le duc 
de Sully fe refTentit en plus d’une maniéré , 
du dérangement des affaires de fon fils. Ceci 
demande que nous entrions dans un détail 
des affaires domeftiques de M. de Sully , qui 
fervira d’éclairciflèment à plufieurs endroit* 
de ces Mémoires , où il eft parlé du mar- 
quis de Rofny , & en particulier , à ce qui 
en eft dit dans le livre vingt- neuvième. 

Outre deux filles , dont l’ai née a voit épou- 
fé le duc de Rohan , & la cadette , mariée 
au marquis de Mirepoix , M. de Sully fe 
voyoit en 1609 trois enlans mâles , Maxi- 
. milien II , de Béthune , marquis de Rofny, 
l’ainé de tous , qu’il avoit eu de fon pre- 
mier mariage avec Anne de Courtenay ; & 
de fon fécond avec Rachel de Cochefilet, 
Céfar & François de Béthune. Comme tous 
les grands biens dont il jouilfoit alors , ne 
lui étoient venus que depuis ce fécond ma- 
riage, il paroît que la principale part de ces 
biens devoir naturellement regarder les en- 
fans du fécond lit ; cependant le duc de Sully 
fe croyant obligé d’afTurer au marquis de 
Rofny un état avec lequel il pût foutenir 
la grandeur de fa maifon , dont il étoic 
l’ainé j aux charges de grand-maître de 
l’artillerie & de furintendant des fortifica- 
tions , & aux gouvernemens de Mante & 
de Gergeau , dont il lui fit obtenir la fur- 

vivance 
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vivance , & qu’il évaluoit à foixante mille 
livres de revenu , il joignit une donation 
entre- vifs , & fubftitution de cinquante 
mille livres de rente en fonds de terre, 
confiftant dans la duché - pairie de Sully , Je 
màrquifat de Rofny , la principauté d’Herri- 
chemont & Boisbelle, avec toutes leurs dé- 
pendances , dont il fe réferva néanmoins 
l’ufufruit fa vie durant. L’a< 5 te de fubftitu- 
tnon , dont la date eft du 27 mars itfo? , 
porte cette claufe finguliere : qu 'au cas que 
nul de ceux , foit mâle 3 foit femelle qui 
feront lors defcendus de la maifon de Bé- 
' thune , ne voulut accomplir les fufdites * 
claufes & conditions , ledit feigneur do- 
nateur a fait & fait don par ces préfentes , 
des fufdites terres fubflituées , au roi ou 
à fes defcendans , l'ainé préféré aux au- 
tres 3 à la charge que lefdites terres ne 
pourront jamais être définies de la cou- 
ronne , avec condition que celui qui les 
poffédera , outre le roi & fon fils ainé , 
foit tenu de porter fon nom & armes , le 
fumons & armes de Béthune , & fes def - 
cendans après lui. 

Cherchant enfuite à prévenir tout lujec 
de défunion dans fa famille , & à donner 
auflî un état à fes autres en fans , M. de 
Sully iît l’année fuivante dans la même 
forme & par un même aête . deux autres 
Tome FUI. R 
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donations & fubftitutions du refte de Tes 
biens en faveur de Céfar & de François de 
Béthune fes cadets : favoir , de la terre &C 
feigneurie de Villebon , à Céfar ; & à Fran- 
çois , nommé le comte d’Orval , des terres 
de Montrond , Orval , Bruyères , EpineuiJ , 
Beauchefal , la Rocheguillebaut & le Châ- 
telet en Berri. La valeur de chacune de ces 
fubftitutions , eft eftimée dix mille livres - 
de revenu ; il y eft ftipulé que les fortifi- 
cations , armes , vivres, munitions de guerre 
& de bouche , & meubles , tant ceux qui 
étoient dans tous fes châteaux lors de la 
• fubftitution , que ceux qui s’y trouveraient 
à la mort du duc de Sully , feraient com- 
pris dans la donation , & que fi l’un des 
donataires venoit à mourir, fans poftériré, 
fon partage pafTeroit tout entier au furvi- 
vanr. CeLa arriva quatre ans après ; Céfar 
de Béthune étant mort en 1614 , fans avoir 
été marié , le comte d’Orval réunit fur (a 
tête les deux articles de fubftitution. En 
i 6 iq , fon pere le voyant dans fa ving- 
tième année^lui fit époufer Jacqueline de 
Caumont , fille du grand maréchal de la 
Force, & petite-fille par fa mere , dii pre- 
mier maréchal de Biron, & il confirma par 
le contrat de mariage , l’ade de fubftitu- 
tion de i£io. 

Avant & après ces difpofitions, le mar- 
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quis de Rofny demeura en communauté de 
biens avec le duc Ton pere. Cette commu- 
nauté écoit toute à l’avantage du premier, 
auquel le feul bien de fa mere ne fuffifoit pas 
pour les dépenfes qu’il faifoit j mais elle 
expofa le duc de Sully aux pourfuiteç des 
créanciers de Ion fils. Il acquitta à plufieurs 
reprifes fes dettes , qui devinrent à la fin 
fi confidérables , par les profufions & le 
mauvais ménage du marquis de Rofny , que 
le duc prit enfin le parti de l’abandonner 
à lui -même : voilà les premiers chagrins 
qu’il eut à en efluyer. 

Ils furent fuivis d’autres, plus grands & 
plus fenfibles encore, après la mort du mar- 
quis de Rofny. Ses créanciers s’autorifant 
toujours de la communauté de biens, vou- 
lurent retomber fur ceux du duc de Sully. 
Le prince d’Henrichemont ( 1 ) , Ton petit- 
fils, fe joignit à eux pour faire annuller lès 
fubftitutions , à quoi contribuoient encore 
les circonftances où s’étoit trouvé le duc 
de Sully , qui pour fe tirer des mains du 


(1) Maximilien - François de Béthune, troi- 
lîéme du nom , duc de Sully , prince d’Enriche- 
mont & de Boisbelle , marquis de Rofny , lieute- 
nant général au gouvernement de Dauphiné & 
du pays Vexin , gouverneur de Mante & de Meui 
lan : If mourut en 1661 . 

R ij 
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prince de Condé , avoir éré obligé de faire 
& défaire plufieurs marchés avec lui , avoit 
acquis, rendu & réacquis à différentes fois, 
une grande partie des terres comprifes dans 
ces fubftitutions, telles que Villebon, Mon- 
trond , &c. Cela tint le duc de Sully dans 
un embarras continuel de difcuflîons & de 
procès , dont cependant une partie s’arran- 
gea par le mariage du prince d’Henriche- 
mont avec la fille du chancelier Seguier (2) 
en 1É39. Alors le duc de Sully, qui étoit 
entièrement hors d’affaire avec M. le prince, 
voyant que Villebon lui avoit éré rendu , 
& que toutes fes autres acquifitions étoient 
affurées , refit en 1640 une nouvelle fubf- 
titution , confirmative de la première , en 
donnant des remplacemens pour celles de 
fes terre^ui pouvoient avoir été aliénées. 

Le mécontentement & les plaintes du 
prince d’Henrichemont éclatèrent de nou- 
veau à cette fubfiitution ; elle caufa un pro- 
cès, dont Louis XIII & fon premier minifi» 
tre s’attribuèrent la connoiflànce , & qui 
dura pendant les années 1640 & 1641. Les 
requêtes & principales pièces de ce procès 
ont été imprimées. Le duc de Sully s’y 
plaint amèrement de ce que fon petit-fils 


(i) Charlotte Seguier, fille de Pierre Seguier, 
chancelier. 
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& le chancelier Seguier qui le foutenoit, 
cherchent à fe prévaloir de quelques man- 

3 ues de formalités peut-être inévitables dans 
es affaires fi longues & fi compliquées. Ce 
n’eit point à nous à entrer dans la difcuffion 
de ce point de juvifprudence. En fuppofant 
tout le bon droit pofiible du côté des par- 
ties de M. le duc ae Sully , il paroît feule- 
ment que la voix de la nature & le fen- 
timent de la reconnoiffance , dépofent en 
faveur dun homme qui avoit élevé fa mai- 
fon à un fi haut degré de fplendeur. Quoi 
qu’il en foit , le duc de Sully eut le cha- 
grin de voir que par l’arrêt du confeil ren- 
du au mois de décembre 1641 , on l’obli- 
gea à révoquer fa fubllitution , pour quatre 
des terres qui fervoient de remplacement 
aux premières. Il étoit alors âgé de quatre- 
vingt- deux ans, il eft alTez vraifetnblable 
que, jaloux comme il étoit de l’autorité pa- 
ternelle , & perfuadé que dans tout ce qu’il 
avoit fait , il avoit fuivi exa&ement les loix 
de l’équité, ce coup lui fut fi fenfible, qu’il 
contribua à abréger fes jours , il mourut 
huit jours après , le 11 décembre 1641 , à 
Villebon. 

Ses entrailles furent mifes dans un fceau 
ou efpece d’urne de plomb , garni d’an- 
fes de fer , & portées dans le caveau de 
la collégiale de Sainte- Anne de Villebon , 

R iij 
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fur la muraille duquel on voit écrit ces 
mots : Ici reposent Les entrailles de très- 
haut , très-puiffant & très-illujlre feigneur , 
monfeigneur Maximilien de Béthune , duc 
de Sully , pair & maréchal de France. Pour 
fon corps , il fut porté à l’Aumône ou Hô- 
tel- Dieu de Nogent j mais comme le mau- 
folée qu’on commença à lui conftruire en 
cet endroit, ne put être achevé li -tôt , ce 
corps demeura un tems affez confidérable 
en dépôt dans la chambre qu’habitoit le duc 
de Sully à Villebon, & où il étoit mort, 

3 ui eft l’appartement au bout de la galerie 
e ce château , dont on fit noircir les mu- 
railles , le plancher & l’intérieur en entier. 
On l’y lailïa expofé fous un poêle de ve- 
lours noir , avec des bandes de moire d’ar- 
gent , St les armes de la maifon de Béthune 
aux quatre coins. 

Pendant ce tems- là, la duchefTe de Sully 
faifoit conftruire dans la galerie baffe de ce 
château , un cabinet pour y placer uee fta- 
tue qu’elle avoir deffein d’ériger à la mé- 
moire de fon mari. Elle fit pour cet effet 
la dépenfe d’un bloc de marbre blanc , le 
plus beau St le plus tare , & elle fit venir 
d’Italie un des plus excellens fculpteurs de 
ce tems-là. Sur la façade de ce cabinet, 
en -dedans, font écrits en gros caraéleres, 
les' dix coinmandemens de Dieu , tels qu’il» 
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font dans l’Exode. Sur un des côtés eft l’épi- 
taphe du mort , la même que nous allons 
bientôt tranfcrire ; fur l’autre , fes armoi- 
ries en grand , avec tous les attributs de fes 
charges : le haut & tout le relie du cabi- 
net , eft entièrement rempli de peintures , 
d’emblèmes & de devifes , que nous ne 
croyons pas devoir rapporter : il eft éclairé 
par une grande croifée qui en occupe le 
fond. La ftatue eft au milieu, fur un piedef 
tal, aufti de marbre blanc ; elle eft un peu 
plus grande que nature , & repréfente le 
duc de Sully , armé du cou en bas , por- 
tant une couronne de laurier fur fa tête & 
le manteau ducal fur fes épaules , le bras 
droit allongé , & tenant le bâton de ma- 
réchal de France, la main gauche appuyée 
fur l’écullon de les armes. Ce bâton , aufll 
bien que le cafque qui eft à côté de la 
ftatue à gauche ^ garni de fes panaches, font 
raillés dans le même bloc ; tout ce mor- 
ceau eft lî fini , fi beau, qu’il peut aller de 
pair avec les monumens de la Grèce & de 
Home. Au - delTus de la porte du cabinet, 
eft écrit dans un cartouche : Rackel de 
Cockefilet 3 ducheffe douairière de Sully , 
apres la mort de Maximilien de Béthune , 
duc de Sully , J'on époux } avec lequel 
elle a vécu quarante -neuf ans en mariage , 
pour honorer fa mémoire & témoigner fes 

R iv 
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regrets , a fait élever cette figure en Van - 

Comme le corps de cerre dame fut , 
après fa mort, rejoint à celui de fon mari , 
le maufolée dont nous allons donner la 
defcriprion , eft commun à l’un & à l’autre. 
C’eft une chapelle en dôme , conftruite à 
côré de celle de Saint- Jacques- de- l’Au- 
mône ou Hôpital de Nogent , appellé de 
leur nom , Nogent -le -Béthune. Elle ne 
communique point avec l’églife ; parce que 
le duc & la duchefle de Sully eurent le 
malheur de mourir tous deux dans la reli- 
gion prétendue réformée. Sous cette cha- 
melle eft un caveau qui fert de fépulture 
a leurs corps. L’intérieur de la chapelle eft 
orné tout autour des armoiries &c des al- 
liances de la maifon de Béthune , & le 
dôme n’eft qu’une Ample peinture en azur, 
femé de fleurs- de- lis. Ils y font tous les 
deux repréfentés en marbre blanc à genoux, 
de hauteur humaine, fur un piedeftal élevé 
de trois pieds. Une infcription marque que 
cet ouvrage , qui eft très -bien exécuté , fut 
fait en 1642 par B. Boudin. Les deux fta- 
tues font tournées vers l’orient : derrière 
celle du duc de Sully , eft cette épitaphe. 

Ci gît le corps de très -haut 3 très -puf- 
fiant & très-illufire feigneur , monfeigneur 
Maximilien de Béthune 3 marquis de Rofi 
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ny y lequel depuis l'âge de quatorze ans , 
courut toutes les fortunes du roi Henri-h- 
Grand , entre lejquelles efi cette mémora - 
ble bataille , qui adjugea la couronne au 
victorieux , où il gagna par fa valeur la 
cornette blanche , & prit en icelle plufieurs 
priforuùers de marque. Il fut par lui ho- 
noré y en reconnoijjance de fes vertus & 
mérites , des dignités de duc & pair & 
maréchal de France , de gouverneur de 
haut & bas Poitou , des charges de grand - 
maître d'artillerie y' en Laquelle , comme 
portant les foudres de fon Jupiter , il prit 
& emporta la forterejje de Montmélian , 
que l'on eflimoit imprenable , & plufieurs 
places de Savoy e y & de J'uperintendanl 
des fina/ices , qu il adminifira feul avec 
une prudente économie , & continua fes 
fideles fervices jufqu'au malheureux jour 
que ce Céfar des François perdit la vie 
par la main parricide d'un de fes fujets ; 
après la mort duquel , il Je retira che \ [ 
foi y où il pajjâ le refie de J'a vie dans 
une douce & paifible tranquillité , & mou « 
rut au château de F dlebon , le zz dé- 
cembre i6qi y âgé de quatre -vingt - deux 
ans y fon corps ejl ici à Nogent-le-Retrou , 
dit le Béthune : Et très - haute y très-puif- 
Jante & très - illuflre dame y madame Ra- 
chel de Cochefilet J'on épouj'e , qui mourut 
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à Paris y à l'âge de quatre -vingt - dix- 
fept ans , Van 1 65g. 

On eft conduit dans cette chapelle par 
une longue cour , plantée d’une avenue 
d’ormes , & dans laquelle on entre par un 
portail d’une très -belle archite&ure, chargé 
des armoiries de la maifon de Béthune , en 
fort grand relief, avec toutes les pièces d’hon- 
neur fervant d’accompagnement à l’écu des 
armes du duc de Sully. La maifon de Bé- 
thune porte, d’argent à la face de gueules ; 
pour foutiens , deux làuvages armés d’une 
mafliie. 

Avant que Villebon fut rendu au duc 
de Sully , il partageort fon féjour entre Sully, 
la Chapelle d’Angillon , qui eft une fort 
belle maifon & une baronnie dépendante 
du duché de Sully & Rofny , celle de fes 
maifons où il paroît qu’il avoit fait le plus 
travailler , comme ne comptant pas quelle 
dût jamais fortir de fa famille. Il en bâtiftbit 
encore les ailes , lorfqu’il eut le malheur de 
perdre le roi fon bienfaiteur , & il voulut 
donner une preuve fenfible de fa douleur, 
en laiftànt ces ailes imparfaites & dans l’état 
où elles étoient au moment de ce ttifte 
événement. Mais lorfqu’il fe revit poflefleur 
de Villebon , la beauté de cette maifon , fa 
fituation dans un pays très - agréable , la 
proximité de Paris , dont Villebon n’eft 
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éloigné que de vingt lieues, 8c l’avantage 
de le trouver comme dans le centre de plu- 
fieurs grandes terres , qu’il avoit reçues en 
remplacement de celles qu’il avoit vendues 
à M. le prince } tout cela le détermina à 
y fixer fa demeure , pendant fix mois en- 
tiers de l’année, qui ecoienc l’été 8c l’hyver. 
11 failoit feulement dans la belle faifon , 
quelques voyages à Sully ; féjour qui d’ail- 
leurs lui éroit devenu défagréable , par la 
conduite de fon fils aine. Le relie de l’an- 
née , il le palïoit à la Chapelle d’Angil- 
lon , à Rofny 8c ailleurs. 

La vie qu’il y menoit , étoit accompa- 
gnée de décence , de grandeur & même 
de majellé; telle qu’on peut l’atrendre d’un 
caractère auffi grave 8c auffi férieux que le 
lien. Outre un grand nombre d écuyers 
de gentilshommes 8c de pages , qui le fer- 
voient^ de dames 8c de filles d’honneur, 
attachées à la perfonne de la duchefie de 
Sully , il avoit une compagnie de gardes , 
avec leurs officiers , 8c une aurre de Suiffes, 
8c une fi grq^fle quantité de domeftiques, 
qu’il y a peu d’exemples de particuliers , 
qui ayent entretenu une maifon fi grande 
& fi nombreufe. M. le duc de Sully d’au- 
jourd’hui , a vu le fils d’un ancien chirur- 
gien du feu duc de Sully , le dernier de 
cette branche, mort à quatre- vingt- huit 
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ans , & qui en avoit quatorze , lorfque le 
duc de Sully , dont nous parlons , mourur. 
Cet homme lui a dit qu’accompagnant Ton 
pere auprès des malades qui étoient dans 
le château de Villebon , il en avoit compté 
jufqu’à quatre-vingts^ fans pour cela qu’on 
s’apperçût que le fervice de cette maifon 
en tût dérangé ou retardé. 

M. de Sully conferva l’habitude de fe 
lever de grand matin. Après Tes prières & 
fa leéture , il fe mettoit au travail , avec 
fes quatre fecrétaires. Ce travail confiftoit 
à mettre fes papiers en ordre ; à rédiger 
Tes mémoires ; à répondre aux différentes 
lettres qu’il recevoir.; à prendre connoif- 
fance de les affaires domeftiqnes ; enfin, à 
conduire celles, foit de fes gouvernemens, 
fbit de fes charges : car il demeura jufqu’à 
fa mort , gouverneur du haut Si bas Poi- 
tou & de la Rochelle, grand -maîfte de 
l’artillerie , grand -voyer de France Si fur- 
intendant des fortifications du royaume. Il 
y employoit la matinée entière ; excepté 
que quelquefois il fortoit poutfprendre l’air, 
une demi -heure ou une heure avant le 
dîner. Alors on fonnoit une grofife cloche, 
qui étoit fur le pont , pour averrir de fa 
fortie. La ]?lus grande partie de fa maifon 
le rendoit à fon appartement Si fe mettoit 
en haie , depuis le bas de l’efcaüer. Ses 


/ 


Di 



aux Mémoires de Sully. 397 
écuyers, gentilshommes & officiers, mar- 
choient devant lui précédés de deux Suiffes; 
avec leur hallebarde. Il avoit à fes côtés 
quelques-uns de fa famille, ou de fes amis, 
avec lefquels il s’entretenoit : fuivoient fes 
officiers aux gardes & fa garde- Suilfe •> la 
marche étoit toujours fermée par quatre 
SuilTes. 

Rentré dans fa falle à manger , qui étoit 
un vafte appartement , où il avoit fait pein- 
dre les plus mémorables actions de fa vie, 
jointes à celles de Henri -le- Grand , il fè 
mettoit à table. Cette table étoit comme 
une longue rable de réfectoire, au bout de 
laquelle il n’y avoit de fauteuils que pour 
lui & pour la duchefle de Sully ; tous fes 
enfans , mariés ou non mariés , quelque 
rang ou naiffimce qu’ils eufTent, & jufqu’à 
la princefiè de Rohan fa fille , n’avoient 
que des tabourets , ou des fieges plians; 
car dans ce tems-là, la fubordination des 
enfans aux peres étoit encore fi grande, qu’ils 
ne s’aflèyoient &i ne fe couvraient jamais en 
leur préfence , qu’aprcs en avoir reçu l’or- 
dre. Sa rable étoit fervie avec goût & ma- 
gnificence. Il n’y admettoit que les feigneurs 
& dames de fon voifinage , quelques-uns 
de fes principaux gentilshommes & des da- 
mes & filles d’honneur de la duchefîé de 
Sully, excepté la compagnie extraordinaire. 
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tous fe levoient & fortoient au fruit. Le 
repas fini , on fe rendoic dans un cabinet 
joignant ia falle à manger , qu’on nommoit 
le cabinet des illuftres , parce qu’il étoit 
orné des portraits de papes , rois , princes 
& autres perfonnages distingués ou célé- 
brés , qu’il tenoit d’eux-mêmes. On en voit 
encore aujourd’hui la plus grande partie à 
Villebon. 

Dans une autre falle à mancer , belle 
&i. richement meublée , le capitaine des 
gardes tenoit une fécondé table , fer vie à 
peu près comme la première , où toute la 
jeunefie alloit manger , & où ne mangeoient 
effectivement que ceux que la feule dif- 
proportion d âge empêchoit le duc de Sully 
de recevoir à la fienne. M. le duc de Sully 
d’aujourd’hui a connu plufieurs perfonnes 
de qualité , qui lui ont ait que dans les vi- 
fites qu’ils fe fouvenoient d’avoir faites > 
étant fort jeunes , chez le duc de Sully , 
avec leurs peres , il ne retenoit que ceux ci 
pour manger à fa table , St qu’il difoit or- 
dinairement aux jeunes gens : ous êtes trop 

jeunes pour que nous mangions enfemble , 
& nous nous ennuierions les uns les autres. 

Lorfqu’il avoit pafle quelque tems avec 
la compagnie, il remontoit chez lui, pour 
s’occuper encore quelques heures du même 
travail que le matin. Si la faifon & le beau 
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tems le permettoient , il prenoit l’après- 
dinée le plaifir de la promenade. La fortie 
fe faifoit avec le même corrége , que le 
matin. Il entroit dans fes jardins, où après 
avoir fait quelques tours , il paflbit ordi- 
nairement par une petite allée couverte, 
qui féparoit les parterres du potager & fe 
rendoit par un efcalier de pierre , que M. 
le duc ae Sully d’aujourd’hui a fait détruire 
à caufe de fa vétufté , dans une grande allée 
de tilleuls en terralîe , de l’autre côté du 
jardin : le goût d’alors étoit d’avoir grand 
nombre d’allées extrêmement couvertes, 
avec quatre ou cinq rangs d’arbres , ou de 
paliflades. Là il s’affeyoit fur un petit banc 
ou fauteuil de bois verni , à deux places, 
& appuyant fes deux coudes fur une grande 
fenêtre grillée , qui vient aufli d’en ctre 
ôtée , il s’amufoit à confidérer d’un côté , 
une campagne agréable ; de l’autre , une 
fécondé àllée en terrafie très - belle , qui 
fait le tour d’une grande pièce d’eau appel- 
lée l’Etang -neuf, & eft terminée par un 
bois de haute- futaie , nommé le Crand- 
parc. Quelquefois auffi c’éroit dans fon parc 
qu’il prenoit le dwertifïèment de la pro- 
menade & allez fouvent dans fon chariot 
ou coche , avec la duchefïè fon époufè. 
L’intervalle de la promenade au fouper , 
étoit encore rempli par les occupations du 
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marin. Le fouper fe pafloit comme le dî- 
ner , jufqu’aü moment où chacun fe reti- 
roit chez foi. 

Le duc de Sully ne pouvant , à caufe 
de la religion , avoir aucun ordre , il s’en 
étoit fait un pour lui -même : l’inventaire 
de fes effets porte plufieurs chaînes de dia- 
mans , fervant à cet ufage. Il portoir donc 
à fon cou , fur -tout depuis la mort de 
Henri IV , une chaîne d’or ou de diamans, 
où pendoit une grande médaille d’or , fur 
laquelle étoit empreinte en relief, la figure 
de ce grand prince. De tems en tems il 
la prenoit, s’arrêtoit à la contempler & la 
baifoit ; il ne la quittoit pas même lorte 
qu’il venoit à la cour , non plus que l’an- 
cien habillement, qu’il conferva toujours, 
lans vouloir s’affujettir à la mode. On fait 
ce qui lui arriva un jour à la cour » où Louis 
Xlli l'avoir rrandé. a Je vous ai fait ve- 
» nir . M. de Sully , lui dit ce jeune prince, 
» comme étant l’homme de confiance du 
3» feu roi mon pere , & un de fes principaux 
x minières , pour vous demander avis & 
» m’entretenir avec vous fur les importantes 
» affines que j’ai à prêtent». Le duc de Sully 
qui ne voyoit autour du roi que de jeunes 
court! fans qui rioient entr’eux & qui, pour 
faire leur cour au connétable de Luynes , 
tournoient en ridicule fon habillement, fon 



aux Mémoires de Sully. 401 
maintien grave , & toutes fes maniérés , fit 
cette réponfe : «.Sire , je luis trop vieux , 
35 pour changer d’habitude fur rien ; quand 
3o le feu roi votre pere , de glorieufe mé- 
30 moire , me faifoit l’honneur de m’appel- 
ai 1er auprès de fa perfonne , pour s’entre- 
30 tenir avec moi fur fes grandes & impor- 
x tantes affaires , au préalable , il faifoit for- 
x tir les bouffons ». Le jeune roi parut ap- 
prouver cette liberté , il fit retirer tout le 
monde & demeura feul avec M. de Sully. 

La fubordination , l’ordre ék la paix re- 
gnoient parmi ce nombreux domeftique, 
dont nous venons de parler. Perfonne n’a 
jamais fu fe faire mieux refpe&er , fervir 
& obéir que le duc de Sully. Les catholi- 
ques qu’il avoit à fon fervice , ne s’apper- 
cevoient point qu’il mît aucune différence 
enrr’eux & les calviniftes , qu’à l’attention 
qu’il avoit de les obliger à remplir avec 
la derniere exa&itude, leurs devoirs de bons 
catholiques Romains. C’étoit une fuite des 
égards & même d’une forte de penchant , 
qu’on a vu dans tout Je cours de fes Mé- 
moires , qu’il eut toujours pour la vérita- 
ble religion , & qui vraifemblablement l’au- 
roit conduit lui- même à l’embraffer , fans 
les confédérations qu’il y expofe. Malheu- 
reufement , perfuadé qu’on peut également 
faire fon falut dans l’une & l’autre de ces 
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religions , il fe montra trop fenfible à la 
délicateffe de paroître rien accorder à l’am- 
bition & à l’intérêt , dans une démarche , 
qui ne lui auroit effectivement laiffé rien à 
defirer , ni pour l’un ni pour l’autre. Ex- 
cepté la feule duchelfe de Rohan , tous fes 
enfans font morts dans le fein de l’églife 
Romaine. 

Pour la ducheffe fon époufe, quoiqu’éle- 
vée dans la religion catholique , quelle ne 
quitta qu’après la mort de M. de Chateatr- 
pers , fon premier mari , pour époufer le 
duc de Sully , je ne fais s’il y a lieu de 
la foupçonner de quelque retour vers fes 
premiers fentimens. Les feigr.eurs de Vil- 
lebon avoient dans l’églife de cette paroiffe, 
qui elt une collégiale , une chapelle du côté 
du château, qu’on fit ôter. On conftruifit 
à la place deux tribunes , l’une en bas , fer- 
mée de volets , de maniéré qu’on ne pou- 
voir y rien voir & l’autre au-deffus de 
celle-ci , dans laquelle on montoit par un 
petit degré de bois : elle étoit auffi fermée par 
une jaloufie. Il eft de notoriété publique , 
que les deux ducheffes de Sully & de Ro- 
han venoient très-fouvent dans la tribune 
baffe , entendre les pfeaumes , pendant les 
heures canoniales. Elles prenoient foin de 
blanchir de leurs mains , tous les linges 
fcrvant à l’autel ; M. le duc de Sully d’au- 
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jourd’hui tient cette particularité de fon 
ayeule, Catherine de Ja Porte. Cette dame, 
qui avoit beaucoup vécu avec Ja ducheiïe 
de Rohan , fa tante , lui avoit encore en- 
tendu dire une chofe que perfonne n’igno- 
roit alors , qui eft que le duc de Sully fai- 
foit un accueil très- gracieux aux capucins 
qui venoient chez lui , & même qu’il les 
aimoit jufque-là que pendant fa derniere 
maladie , & peu de jours avant qu’il mou- 
rût , il demanda qu’on lui fît parler quel- 
ques-uns de ces religieux-, mais que s’étant 
préfentés fur le pont du château , la du- 
chelfe de Sully défendit qu’on les laifTât 
entrer , en les menaçant de les faire jet— 
ter dans les folles. 

Les occupations de cette dame , éroient 
de régler l’intérieur & pourvoir à l’entre- 
tien de fa maifon , de faire drelfer les baux 
& rendre les comptes des fermiers & des 
receveurs 5 c’eft elle qui laifoit dans les dif- 
férentes terres de fon mari , prefque tous 
les voyages nécelfaires. Elle fe délalïcit 
dans fes heures perdues, à travailler en ta- 
pilferie & en broderie, avec fes filles & fes 
dames d’honneur. On admire encore aujour- 
d’hui la beauté & fur -tout la délicatelfe du 
travail de quelques pièces de tapilTeries 
autres morceaux de cette nature, qui font 
reliés à M, le duc de Sully, d’un beaucoup 
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plus grand nombre , car la plupart de ce$ 

ouvrages ont éré ou perdus , ou détournés. 

Ceux du duc de Sully font plus durables. 
Outre tous les monumens publics , dont 
nous avons eu occafion de parler, il a éter- 
nifé fa mémoire par quantité d’édifices , 
dont on lui eft redevable en différens en- 
droits du royaume, principalement dans Ton 
gouvernement du haut & bas Poitou : il 
auroit fait accommoder tous les chemins 
de cette province , fi fon crédit s’étoit fou- 
tenu jufqu’à fa mort. C’ell lui qui a fait 
conftruire à Châtelleraut , ce beau pont & 
cette magnifique chauffée , qu’on y voit 
encore aujourd’hui. 

Il n’y a prefque pas une de fes terres , 
fur- tout celles qui ont des châteaux, où 
il n’ait laiflë des marques dune magnifi- 
cence , dont la charité & le bien public 
furent rrès-fouvent le principe. Il a fondé 
en grande partie l’Hôtel - Dieu de Nogent. 
Cette ville (k feigneurie , qu’on diftinguoit 
par le furnom de Nogent-le-Rotrou , avoit 
pris le nom d’Enguien , par l’éreëtion que 
M. le prince de Condé en avoit faite en 
duché ; elle quitta l’un 5c l’autre entre les 
mains de M. de Sully , pour celui du comté 
de Nogent -le- Béthune. Son premier def- 
fein fut de faire des travaux confidérables 
au château de la ville meme : mais les dif- 
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ficulrés que lui firent les religieux de Saint- 
Denis , le déterminèrent à tourner toutes 
les vues du côté de Villebon. MM. d’Efi- 
touteville, auxquels cette maifon avoit ap** 
partenu avant lui, l’avoient laifTé bârie feu- 
lement jufqu’au premier étage. Il la fit rele- 
ver & conftruire en entier , fur le modèle 
de la Baftille , dont il étoit gouverneur ; 
mais beaucoup plus belle. La façade pré- 
fente entre les tours , trois corps de logis 
couverts d’ardoifes ; ces tours couvertes en 
plate- forme de plomb , avec des créneaux 
ronds & pointus alternativement. Les gou- 
tieres font du même métal que les canons 
de fonte , & les gôutieres intérieures, dans 
lefquelles fe rendent celles des coins de 
la maifon , font à huir pieds de haut , finif* 
fant en têtes de dauphin , & pareillement 
de fonte. Le grand efcalier eft extrêmement 
large & clair. Au premier étage , eft une 
fort grande falle , dont les poutres & foli- 
veaux étoient dorés , ainfi que la cheminée 
de grande menuiferie. Les appartemens qui 
font en fort grand nombre , ont auffi tous 
des cheminées de menuiferie dorées , de 
même que la plupart des planchers. Le parc 
enceint de murs de pierre, renferme quan- 
tité de réfervoirs & de pièces d’eau. Les 
jardins qui accompagnent la maifon pat 
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trois -côtés ,.les cours & baffecours , tout 

cela eft dû au duc de Sully. 

Pour donner à tous les pauvres qui fe 
préfenterent pendant une difette , les moyens 
de fubfifter , en les occupant à travailler : 
car il auroit cru perdre tout le mérite dune 
bonne œuvre , fi elle avoit pu fervir à en- 
tretenir l’efprit de fainéantife ; il leur fit 
faire une pièce d’eau de trois cens foixante 
toifes de long fur environ foixante de large, 
on la nomme l’Etang de la Chapelle , ou 
l’Etang - canal. Les terres qu’on en rira , 
fervirent à élever des deux côtés , quatre 
terralfes parallèles à ce canal , lefquelles s’é- 
tendent jufqu’à l’Etang -neuf, qui eft une 
autre pièce d’eau , au-deflîis de celle-ci. 
Entre ces terrafTes & le canal , étoient deux 
fonds de gazon , que M. le duc de Sully 
d’aujourd’hui a fait accommoder en par- 
terres de découpures & en boulingrins. On 
recevoir indifféremment tous ceux qui s’of- 
froient pour ce travail , & jufqu’aux plus 
petits enfans , auxquels on ne donnoit quel- 
quefois pas plus d une demi-livre de terre 
à porter : on avoit eu la précaution de faire 
faire pour cet efFet , un nombre infini de 
hottes , de toutes grandeurs. On diftribuoic 
â tous ces pauvres , le matin , un morceau 
de pain } à dîner , une grande écuellée de 


Digitize 



aux Mémoires de Sully. 407 
foupe, & le foir , outre un morceau de pain , 
un fâlaire en argent, proportionné à l’âge 
& au travail. Cet ouvrage , que le duc de 
Sully n’auroit jamais entrepris pour le feul 
embellifièment de fa maifon, lui coûta qua- 
tre-vingt mille livres. 

Perfonne n’ignore que c’eft lui qui a 
fait bâtir en entier le château de Rofny , à 
fofles fecs , extrêmement larges , & dont 
le feu, lorfqu’on y plaçoit une batterie, le 
croifoit d’une maniéré furprenante ; chofe 
très rare <en ce tems-là. Il y fit cette belle ter- 
rafle qui regnoit le long de la Seine , dans 
une longueur prodigieufe , & ces grands jar- 
dins remplis de bofquets & de grottes qui 
jèttoient de l’eau. 

Il embellit les dehors de Sully par des 
jardins dont les plans font les plus beaux 
du monde , & par un canal fort long & 
fort large, qui s’entretient d’eau vive, par 
le moyen de la petite riviare de Sangle , 

3 u’il y fit pafler , & qui de* là va fe perdre 
ans la L.oire. Il y ajouta une machine pour 
porter de l’eau à tous les badins & jets 
d’eau dont fes jardins étoient remplis , la 
machine fubfifte encore; mais on a laide 
périr toutes ces pièces d’eau. A l’égard du 
château , il le fit couvrir d’ardoifes ; il en 
fit boifer , peindre & dorer prefque tous les 
appartenons , & pratiquer dans l’épaifleur 
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des murs , les galeries qui prennent depuis 

le petit corps de logis'de l’entrée , jufqu’au 

f ros château. La ba(Te - cour & une fécondé 
afie-cour , qu’on appelle autrement le 
petit parc , font encore fon ouvrage. Il y 
a dans cette fécondé cour plufieurs éminen- 
ces ou monceaux énormes de terre , qu’on 
voit bien avoir été faits de main d’homme. 
Cette dépenfe , qui n’eft d’aucune utilité , 
qui produit même un effet défagréable , 
a de quoi furprendre ceux qui ne favent 
pas que le duc de Sully ne trouva point d’au- 
tre moyen de faire fubfifter une infinité 'de 
pauvres, qui demandoient du travail dans 
un tems ae cherté. La collégiale de Saine 
Ithier étoit anciennement une petite églife, 
qui touchoit prefqu’au château , il la fit 
tranfporter au milieu de la ville ; ou plu- 
tôt , il en fit à fes frais une très- belle 
églife , couverte d’ardoifes , fans parler de 
plufieurs autres ouvrages , dont cette ville 
lui a l'obligation ; entr’autres, d’un Hôtel- 
Dieu qu’il y fonda. 

L’appartemenr principal de ce château, 
eft celui qu’il y fit accommoder , en mé- 
moire de Henri - le- Grand , & qu’on ap- 
pelle pour cela l’appartement du roi. II 
voulut laifler un autre monument de fa 
reconnoi (Tance envers ce prince , dans la 
falle de Sully. Cette falle , qui , après celle 

de 


ît 
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de Montargis , eft la plus grande qui foie 
en France , a vue fur la Loire. Henri 
IV y eft peint dans un tableau de la pre- 
mière grandeur , fur un parfaitement beau 
cheval alezan : c’eft de routes les figu- 
res de ce monarque , la plus parfaite & la 
plus reflemblante. Ce tableau fert à déco- 
rer la cheminée, qui eft extraordinairement 
grande , toute incruftée de menuiferie , Sc 
couverte , tant en face que fur les côtés , 
de cartouches en peinture, chacun avec un 
emblème &. une aevife, ayant rapport , foit 
au roi , foit au duc de Sully. Un de ces car- 
touches a quelque chofe de fingulier ; il eft 
en face, & repréfente le foleil, jettant une 
lumière foible & pâle; au-delfous paroît 
la lune , aufti brillante que le foleil l’eft 
peu , & plus bas la terre qui femble obfcur- 
cie par ce grand éclat de la lune; c’eft le 
feul de ces emblèmes qui n’ait point de 
devife , & cette affeélation achevé de prou- 
ver qu’elle renferme quelque chofe de myf- 
térieux. 

Le duc de Sully répara & augmenta aufti 
le château de la Chapelle d’Angillon , bâtie 
par mademoifelle d’Albret. Il l’embellit de 
jardins en terraflès, & d’un parc de près de 
deux cens trente arpens , entouré de mu- 
railles de pierres, qui, quoique très - foli- 
des , font aujourd’hui prefque ruinées pat 
Tome FUI. S 
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la négligence de Tes fuccefleurs. En face 
de Ja prairie , eft une terrafie fuperbe pat 
fa longueur 8c fon élévation , toute revêtue 
de pierre de taille , 8c ayant de diftance 
en diftance des pilaftres plus élevés , de 
pierres & de briques', qui fervent tout à 
la fois à la folidité & à la décoration de 
cet ouvrage. Il.fe trouvoit au bas de cette 
terrafie , une égtife fort mal bâtie , que le 
duc de Sully fit démolir & reconftruire 
avec beaucoup de dépenfe 8c même de ma- 
gnificence , à la porte de la ville de la Cha- 
pelle j dont il doit être regardé non-feule- 
ment comme feigneur , înais encore comme 
fondateur. 

Le château de Montigny lui doit en- 
tr’autres embellifiemens , une parfaitement 
belle avenue d’arbres , 8c derrière la maifon 
une promenade ou une efpece de cours très- 
agréable , à quatre rangs d’ormeaux. 

C’eft lui enfin qui a fait bâtir 8c couper 
dans le roc le fameux château de Montrond, 
long - tems regardé comme une citadelle 
imprenable. On y montoit par un chemin 
tournoyant , fort large , auifi pratiqué dans 
le roc , ainfi que les dehors de la place; 
dans l’intérieur de laquelle il y avoit un 
puits intariflable , 8c à couvert de tous les 
accidens du dehors. M. le prince de Condé 
obligea le due de Sully', comme oa l’a vu. 
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<üe lui céder Montrond , &c pendant les trou- 
bles , il en fit fa principale fortereflfe con- 
tre le parti du roi. L’armée royale s’y vit 
arrêtée pendant dix- huit mois entiers, &c 
ne la prit que par adrefife ; la place fut ra- 
fée , après qu’on e^ut fait fauter les for-» 
tifications. 


Fin du huitième & dernier Tome. 
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ractère, ibid. N. ii. 

Galles. ( prince de ) Ardeur qu’il témoigne pouï 
le grand delTein, ^44 , 34?. 

Gaules , comment les Fraucs s’y établirent , zçz , 
N. 4 . 

Gendarmes de la reine, ( compagnie de) 17 6. 
Gendre , ( le ) , z^. 

Gillot , fecrétaire de l’artillerie , ibid. 
Gouvernement. Jugement fur les différens gou- 
vernemens qui fe foht fuccédés en France, 1.94, 
ZP6 y N. 

Grifons. Parti du grand deiïein qui les concerne , 
334 . 
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Guife , ( Charles de Lorraine , duc de ) admis 
au, confeil d’état , 140. Il fe brouille avec le 
comte de SoifTons , & Sully le foutient , 149 , 
N. 19. Il'demeure attaché au duc de Suliy 
contre Tes ennemis, 115, Gratifications qu’il fe 
fait accorder , 23 r. 


à Henri IV par les princes d’Allemagne , 6 
& fuiv. 34 6. 

Harcourt , ( N. de ) attaché au prince de Condc, 


Harlay , ( Achille de ) premier préfident, eft nom^ 
mé du confeil de régence ,* 37. 

Henri IV. Il s’entretient avec Sully fur ce que 


lui ;*fentimens qu’il infpire au duc de Vendôme 
pour ce miniftre, 1 1 , u, Difpofitions prochaines 
pour l’exécution du grand deflein , 22. Lettre 
qu’il écrit à l’archiduc , z£ , 32. Il fait marcher 
des troupes dans le pays de Cléves , 14 , zy. Il 
en parle indiferettement devant les courtifans, 
28 , 22. Converfation & lettres entre lui & Sully , 
3_2 & fuiv. Ses difpofitions & préparatifs pour 
l’accomplilîcment de fes grands deflëins , 3^ 
& fuiv. Sa répugnance aux préparatifs du cou- 
ronnement de la reine, 38* Sa lettre à Sully, 
46. Voyez Confpiration. Ses prétendus pronof- 
tics 8c preflentimens fur fa mort prochaine 
4* 5 N. 5. Voyez Converfations ; Schomberg. 
Il aftifte au couronnement de la reine , J2_> N. &, 
Calomnies répandues contre lui fur les motifs 


IL 


H A LL, ( aflerrblée de ) & députation faite 


176. 


lui a voient dit & offert les députés des princes d’Al- 
lemagne , é & fuiv. N. ij II fe prévient contre 
les confeils de Sully, 14 , iy. Il converfe avec 
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de la guerre, 6 1 , N. xi. Il envoie la Varenntf 
à l’Arfeual , 63 , 64 , N. iz. Lui -même y va 
& eft tué; 6$. Décail fur les derniers jours de 
fa vie; fur fes prefTentimens , 66 , N. 14. 
Voyez Ravaillac. Différens traits fur Ion ca- 
raélere; fur fa clémence ; fon enjouement ; fes 
bons mots; fes grandes qualités & fes défauts, 
10 6 if fuiv. N. 3 , 4. Les dix fouhaits de ce 
prince, in. Combien il fut regretté; fentimens 
partagés à la cour fur cette perce , 1 10, 

Henrkhemont , principauté, 175. 

Henrichemcnt , ( Maximilien III , François de Bé- 
thune , prince de ) petit-fils de Sully , 387 , 
N. 1. Son mariage, ibid. Mauvais procédé qu’il 
a avec lui , 388. 

HeJJe , ( Guillaume , landgrave de ) s’unit avec 
Ja France contre la maifon d’Autriche , 13 , 


34 ?-_ 

d’Hongrie. Partie du grand deflein qui concerne ce 
royaume, 333. 

9 Honorius , empereur d’Occident, z?z. 


J 

J AC O? , ambafladeur du duc de Savoye , rj’f# 

Jacquinot , valet - de - chambre de Henri IV, 
115. 

Jard , ( abbaye du ) Z77. 

Jeannin, ( René ) préfident à mortier au parlement 
de Dijon , prévient Henri IV contre Sully fur 
l’armement de Cléves, 14 Gr* fuiv. Eft nommé 
ambaüadeur de France en Angleterre , 3 6. Ad- 
mis au confeil (êcret de la régente , où il fa- 
vorife la nouvelle politique & la diftipation des 
finances, 139. Il eft mis à la tête des finan- 
ces, 141. Il s’unit à Couchine contre Sully, 
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171. Eft maltraité par le duc de Nevers & les 
feigneurs , 220. 

Jéfuites. Us fervent les cruautés de l’empereur Ro- 
dolphe contre les proteftans d’Allemagne, 23. 
Ils font impliqués dans le parricide de Henri 
. IV, & jnftifiés- , 78. Us travaillent à détruire 

' Sully , 133. Admis au confeil fecret de la re- 
gente , 1 3 9. Us cherchent à diffuader de l’expé- 
dition dejulliers , 197. 

Joinville. ( Claude de Lorraine , prince de ) Grâ- 
ces qu’il fé fait accorder par la régente , 231. 

J on , ( du ) l’un des courtifans familiers avec Henri 
IV , 1 1 f . Avis qu’il donne à Sully après la mort 
de ce prince, m. 

Joyeufe , ( François de ) cardinal , prévient Henri IV 
contre Sully fur l’armement de Cléves, 14 fuiv . 
Eft nommé du confcil de régence » 37^ Admis 
au confeil public , 139» 

Is, terre , 27?» 

Italie. Partie du grand delïein qui la regarde , pat 
rapport à la religion , 323 ; par rapport à la poli- 
tique , 330 , 3 5 r . 

Julliers , duché , aftîégé , 1 Prife de cette place 
par les princes confédérés , 148 , N. 30. 

Jumeaux , ( N . ) gouverneur de V endôme ,21a. 


JL av arvih , (Jean de Beaumanoir de ) vend 
à Sully Montricourt , 277» 

Laurens , ( André du ) médecin de Henri IV , 


1 1 < 


Lefdiguieres. (François de Bonne de) Henri le 
deftine pour commander l’armée d’Italie , 24 , 
353. Défendu par Sully en plein conleil congre 
yilleroi , 240, 241» 
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Liancourt , ( N. du Pleflis ) premier écuyer de 
Henri IV , eft nommé du confeil de régen- 
ce , ? 7 . 

Lombardie, (royaume de) Projet de le rétablir en 
faveur du duc de Savoie , 3 16. 

Longueville. Cette maifon amie de Sully, 2x5; 

Lorraine. ( la ) Partie du grand deffein qui la con- 
cerne, 347 , 348. 

Lorraine. ( Charles II, duc de ) Demandes & gra- 
tifications qu’il fe fait accorder par la régente, 
231. 

Louiun. Aiïemblée des proteftans en cette ville ; 
fervice qu’y rend Sully, 383. 

Louis - le - Débonnaire. Jugement fur ce roi, 2^4. 

Louis VII. Jugement fur ce roi, 2 96. 

Louis. ( S. ) Jugement fur ce roi , 2 99. 

Louis XIII. Carefles qu’il fait à Sully , 13 r ; 
r 3 2, Il tient fon lit de juftice ; y confirme 
la régence de Marie de Médicis , 134, N. 13. 
Son (acre , 218. Brouilleries qui furviennent 
dans cette cérémonie , 220. Accueil qu’il fait 
à Sully ; lieureufes difpofitions de ce prince , 
22 J. Il récompenfe les fervices de Sully pat 
le bâton de maréchal de France , 383. Il lui 
fait perdre un procès qui caufè fa mort, 388. 

Lyon. Cette ville foutient fes privilèges contre 
Villeroi & d’Alincourt, & eft appuyée par Sully, 
238 &* fuiv. 

M 

M A 1 v e R et , député par les Provinces-UnieS 
â Henri IV , 34?. 

Mangot , admis au confeil de la régente, 380, 

Marie de Médicis , reine de France. Elle eft 
nommée régente, 37. Elle fe fait couronner mal-i 


Digitized 



des Matières. 427 

gré la répugnance & la volonté du roi , 38 , 

57. Sa jufbfication & autres particularités qui 
la concernent , à l’occafion de l’affallinat du 
roi , 68. Députe vers Sully pour l’engager à 
venir an Louvre, n8, Accueil qu’elle lui fait, 

13 1, 131. Déclarée régente par le parlement, 
134, N. 13. Son conleil fecret compofé de 
perfonnes oppolées'à la politique de Henri IV, 
13p. Elie fuit la politique du roi d’Efpagne, 
dont elle recherche l’alliance, 1 357 , 140. Son 
confeil fecret fe déclare contre le parti calvir 
rifle, 135». Elle ne fuit point l’avis de Sully, 
160, 161. Prend des arrangemens contre le 
duc de Savoie, 160, S’unit politiquement avec 
l’Efpagne , 161. Se conduit par des maximes 
politiques toutes contraires à celles de Henri IV, 

163. S’unit avec le pape contre la politique du 
dernier régné , 1 65 , 166. Sacrifie, le parti cal- 
vinifîe à fes nouvelles liaifons avec l’Efpagne , 
167. Sait mauvais g'ré à Sully de fes liaifons 
avec le ptince de Çondé , 179. Elle reçoit 
froidement ce prince ,181 ù 1 fuiv. Sa diffi- 
mulation avec Sully , i<?4. File envoie une 
armée au fîége de Julliers, 1515 fuiv. N. 30. 

Elle fe détermine intérieurement à renvoyer Sul- 
ly , 201. Elle continue l’ufage des comptans , 

20 6 , 207. Favorife le comte de SoifTons , 20 6. 
Envoie à Sully un comptant qu’il refufe de 
ligner, 207, 208. Raifons qui l’obligent à faire 
revenir Sully de Montrond ,221. lettres qu’elle 
lui écrit pour l’y engager , ibid. Ceux dont elle 
fe fert pour l’y obliger, 223. Accueil gracieux, 
qu’elle lui fait, 224, Sa converfation avec lui, 
228, 22 9. Profufion de gratifications, grâces, 

&c. qu’elle accorde aux grands, 231 fuiv ■ 

Déboirs qu’elle donne à Sully , 234,235. Elle * 


Digitized by Google 



4*8 Table 

foutient contre lui Villeroi & d’AIincourt dan* 
l’atfairc de Lyon, 139, 140. Sa lettre à Sully 
fur ce qu’il vouloir quitter le timon des affai- 
res , 148. Opinions différentes fur fon procédé 
à cet égard, ibid. N ir. Lettres réciproques 
d'elle & de Sully , où elle lui promet fa pro- 
tection , z6\ fuiv. Elle lui accorde une aug- 
mentation confidérable depenfions, z6 7, z68. 
Eft obligée de céder auT proteftans dans l’af- 
femblée de Châtelleraut , 1 69 ; & au duc de 
Rohan dans l’affaire de Saint- Jean- d’Angely, 
374. Elle demande confeil à Sully pendant la 
révolte des princes; lettres qu'elle lui écrit , ilid. 

Martel. ( Charles ) Jugement fur ce roi , 294. 

Maupeou, ( de) eft nommé du confeil de régence, 
37 % 

Maurier. ( Benjamin Aubery du ) Bienfaits qu'il 
tenoit de Sully , & confeil qu’il en reçut après 
la mort de Henri IV , zf 6. 

Mayenne , ( Charles de Lorraine , duc de ) ad- 
mis au confeil public, 140. Grâces qu’il fe fait 
accorder par la régente, 131. 

Mérouée. Jugement fur ce roi, 194. 

Milice. Utile réglement pour la discipline, projetté 
par Henri IV, 361, 363, 

Mirepoix , ( Alexandre de Lévis , marquis de ) 
époufe la fécondé fille de Sully ; fon ingrati- 
tude , Z77 y N. 18 , 384. 

Mirepoix , ( Louife de Béthune , marquife de ) 
voyez Béthune. ( Louis de ) 

Montajfié , ( mailon de ) voyez SoiJJons. ( le 
comte de ) 

Montataire , député vers Sully , par le prince de 
Condé , 176. 

Montauban. Cette ville prife par Sully ; fervicç 
de Sully à ce fiége , 383. 
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fflontlafon , ( Hercule de Rohan , duc de ) député 
par la régente vers Sully , 119. 

Montglat, ( Louis de Harlay de) premier maître- 
d’hôtel du roi, nommé ambaffadeur à la Porte , 

Monùgfty. ( François de la Grange de) Metz & 
le pays Mefiîn lui font ôtés, 232. 

Montigny , château, 410. 

Montmorency , ( Charles de ) duc de Damville , 
amiral , m. 

Montmorency , ( Henri de ) connétable , offre Tes 
ferviçes à Sully après la mort de Henri IV , 
izç. Kft dt» confeil de la régente, 340. Il y 
afiifte , 160 ; 3 c y prend le parti de Sully con- 
tre le duc de Bouillon, 213 , 214- Ses brouil- 
leries avec les grands & les miniftres , zi6. 

Monipenfier. ( le duc de ) Sa mort , zo6. 

Montricourt , terre, 277. 

Montrond , château, z i 3 . Oavrages faits par Sully 
à ce château , 410. 

Mofcovie. Partie du grand deffein qui concerne 
cet état , 3 z 1. 

Murat , tréiorier de l’extraordinaire des guerres, 
M4- 

N 

aples. Partie du grand defTein de Henri IV! 
fur ce royaume , 349. 

Navarre. ( royaume de ) Partie du grand deffein 
qui concerne cet état , 366. 

Neubourg , ( Philippe - Louis , comte palatin de) * 
partage la fucceflion de Cléves avec l’éleéteui 
de Brandebourg, 198 , N. 30. 

Nevers t ( Charles de Gonzague , duc de ) mal- 
traite de paroles les miniftres , 2 20, Grâces qu’il fe 
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fait accorder par la régente ,131. Terres qu’il 
vend à Sully , 17?. 

Nicolaï , nommé du confeil de régence, 371. 
logent -le -Béthune. Fondation & ouvrages qu’y 
fait Sully , 404. 

O 

O c civ en T. (empire d* ) Jugemênt fur cet 
empire, 190 , 191. 

Orange , ( Guillaume de Naffau , prince d’ ) fe 
joint aux princes d’Allemagne alfemblés à Hall, 
6. Prend Julliers à la tête des confédérés, 19 
Son partage dans le grand deiïein , 338, En 

3 uoi il y contribue, 345, 
re. Sully fe fait un ordre de chevalerie pour 
lui - même, 400. 

Orient. ( empire d’ ) Jugement fur cet empire , 
ipo ,191. 

Orléans. ( N. de France, duc d’) Caufe de fa mort, 

. zr6 , N. 7. 

Orval. ( François de Béthune , comte d’ ) Préfent 
que lui avoir fait Henri IV , 173 , 174. Ser- 
vices qu’il a rendus ; charges qu’il a polfédées 3 
le comté d’Orval érigé en duché en fa faveur ; 
le duché de Sully a pafTé dans fa branche » 
ïbid. N. 17. Partage qu’il eut dans les biens 
de Sully , 8c autres particularités fur fa vie , 
386. 

Oferay , ( 1 ’ ) valet- de- chambre de Henri IV, 

16 , nf. 

P 

I^Ains de France. Difpute au facre de Louis 
XIII , entre les pairs eccléfiaftiques 8c les ducs 
fur la préféance , 13?. 
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Palliers , vend la terre de ChaulTade. à Sully , 

177- 

Pâlot, agent du prince de Condé à Paris , 17 f. 

Parlement de Paris. Sa conduite & les démarches 
le jour de la mort de Henri IV , & les jours 
fuivans ; particularités fur le procès de Ravail- 
lac , & autres à l'occalion de ce parricide , 74 
£r fuiv Défère la régence à Marie de Alédicis , 
134, N. 13. 

Paul V , pape, donne les mains à l’union contre 
la maifon d’Autriche , au moyen du royaume 
de Naples qui lui eft promis , 24 , 349, 350. 
Son nonce eft admis au confeil fecret de Marie 
de Alédicis, 13p. Part qu’il a au grand def- 
fein de Henri JV, 348 & fuiv. Forces & dé- 
pertfes dont il devoir y contribuer, 350. 

Pépin -le -Bref. Jugement de Sully fur ce 1 roi , 

2 P 4 . 

Perron , ( Jacques Davy , cardinal du ) eft nommé 
du confeil de régence , 37. 

Perroton , l'un des officiers de la chambre du roi * 

Phelippeaux , tréforier de la Baffille, 3^7. 

Philippe- Augufle. Jugement de Sully fur ce roi, 
* 99 . 

Philippe III, roi d’Efpagne, fenvoie des ambaf* 
fadeurs en France , fur la mort de Henri IV, 
217. • 

Plejfis-Mornay , ( Philippe du ) foutient hautement 
le parti de Sully contre la cour & le confeil de la 
régente, 370. 

Poitou. Le gouvernement en eft vendu au duc de 
Rohan , 27 6. 

Politique. Le confeil de la régence embrafTe des 
maximes politiques toutes contraires à celles de 


\ 
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Henri IV , 139* Jugemens fur les différentes 
conduites politiques des rois de France , zp6. 

Pologne. Partie du grand delTein qui concerne ce 
royaume, 340. 

Pontcarré, ( N. de ) nommé du confeil de régence* 

' 37 , 140 . 

Prajlin , ( Charles de Choifeul , marquis de ) dé- 
puté à Sully par la regente, 129. 

Préaux , ( Heétorde) eft envoyé ambaffadeur vers 
les archiducs, 37. Prédit la perfécution des cal- 
viniftes fous le nouveau régné, 219. 

Prévôt f le ) de Pluviers , accufé de complicité de 
l’aflalTïnat de Henri IV , 87 , 88. 

Privas. ( fyno le de ) L’affaire de Saint -Jean-r 
d’Angely y ell accommodée, 374. 

Pronojlics de la mort de Henri IV, 42, 43. 

Protejlans , 139 , 165. Ils font menacés de la per- 
fécution fous le nouveau rrgne , 241. Partie du 
grand delfein qui regarde la religion protêt! ante , 
321. Les Proteftans d’Allemagne fe joignent 
à la confédération , 34Ç. Les cal vinifies fouticn- 
nent hautement Sully contre la cour, dans l’al- 
femblée de Châtelleraut , 370. Guerre déclarée 
contr’eux , 379. 

Puget , trélorier de l’épargne , apporte à Sully , 
de la part de la régente , un comptant qu’il rè- 
fufe de ligner , 207 £r fuiv. N. 2. Trélorier de 
la Ballille, 357. 

R 

Î^.AC ES Mérovingienne, Carlovingienne & Ca- 
pétienne. Jugement de Sully lur les rois de ces 
trois races , 293 fuiv. 

Ravaillac. Pièces de fon procès fupprimées , f 6 . 
Autres reproches faits à fes juges , & jugement 

de 
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de cette conduite , 66 & fuiv. N. Détail 8c 
particularités fur la maniéré dont Ravaillac com- 
met le parricide de Henri IV , , N. » , 3. 

Examen des différentes opinions fur les'caules 
& les auteurs qui portèrent Ravaillac à com- 
inettre ce crime , 76. Son fupplice; particula- 
rités à ce fujet, 104, N. u 
Régente du royaume déférée à Marie de Médicis 
_ {.33 > 134. 

Rellgioff. Partie du grand defTein de Henri IV 
qui regarde la religion 1 partage des différentes 
- religions , & moyens de les maintenir en pair 
3x1 O fuiv. . 1 * 

République Belgique , Helvétique , Italique & Vé- 
nitienne , projettée dans le grand defiein, îîo. 

Rieux , ( M. de ) député du prince de Condé vers 
Sully , 17 6. 

Rodolphe , empereur , fouleve les protefhns d’Al- 
lemagne par les cruautés qu’il exerce à leur 
egard, 13, Il laifle prendre Julliers aux confé- 
dérés, & partager la fuccefïïon de Cléves entre 
1 eleéieur de Brandebourg & le palatin de Neu- 
bourg, i<*8 , N. 30. 

Rohan , ( Henri , duc de ) conduit les Suifles d 
Cleves ,38. S oppofe au deflèin de Sully de 
fe défaire de fes charges, 166 , 123. Eft fait 
maréchal de camp, général de l’armée pour le 
hége de Julliers, i<?6. Il acheté de Sully l e 
gouvernement de Poitou , 176 ; & f e foutient 
hautement dans l’affemblée de Châtelleraut , 

3 [69. Démêlé qu’il a avec la régente pour la 
lieutenance de roi de Saint- Jean -d’Anselv 
374. 6 * ’ 

Rome & Empire Romain. Caufe de fa chiite, 188 
N. 1. * 

Boÿuf/aure, ( Antoine dc)matechal deFrance ir< 

Tome VUI. T 
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* Rofny. Comment cette terre fut acquife , 174-. 
Bàtimens & embellifTemens qu’y a faits [Sully , 
407. . 

Rofny y ( Maximilien II, de Béthune, marquis de ) 
eft fait grand-maître de l’artillerie en furvi- 
• vance , & conduit l’artillerie en Cléves , j8. 

Empêche le duc de Sully , fon pere , de /e dé- 
, mettre de fes charges , \6y , 1 66. Chagrins que 
caufe à fon pere fa mauvaife conduite, 383. 
RouJJillon. Partie du grand deffein qui le concerne t 
345>. * 

S 

S aint - Jian -v’Angbly. Cette place eft 
accordée au duc de Rohan , 374. 

Saint - Antoine , fecrétaire du prince de Galles, 
344- 

Saint - Michel , apptend à Sully l’alïaflinat de Henri 

IV , éf , 6 A. 

Sainte - Menekoult. Accord qui s’y eft fait , 378. 
Salique , ( loi ) voyez Sully. 

Sancy , ( Nicolas de Harlay de ) vend fa terre de 
Dourdan à Sully, 174. * 

Sang. ( princes du ) Leurs brouilleries entr’eux & 
avec les miniftres, 116', 117. Grâces & gra- 
tifications qu’ils obligent la régente de leur ac- 
corder , 130 G fuiv. Révoltes des princes , 
3Z4r 

Savoye. Partie du grand deflëin qui regarde cçc 
état , 3 16 G* fuiv. 

Savoye , ( Charles-Emmanuel , duc de ) fait un traité 
d’alliance avec la France, ü , N. 3. Bullion-, 
ambafladeur auprès de lui , 3 6. Trahi par le 
nouveau confeil de France , malgré les repré- 
fentations de Sully , 149 G* fuiv. Humiliation 
4 laquelle ce procédé l’expofe auprès du xoi 
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• cPEfpagne , liz , N. zz. Partie du grand def- 
fein qui le concerne ; on le déclare roi de Lom- 
bardie &■ fuiv. Forces & dépenfes dont il 
étoit convenu d’y contribuer , 353, 

Schomlerg , ( Henri de ) maréchal de France, eft 
nommé arr.bafTadeur en Allemagne , 37. Donna 
de bons avis à Henri IV & à Sully fur la con- 
juration de Ravaillac , 49 , 50 , N. Eft dé- 
puté par la régente à Sully, izp. 

Sédan , ( ville & principauté de ) 100. 

«Se guier , ( Pierre ) chancelier , foutient le prince de 
Henrichemont dans le procès qu’il intente à Sully» 
388. 

Seguier , ( Charlotte) époufe le pjdnce d’Henriche- 
mont , 388. 

Seigneurs & Grands du royaume , travaillent à rom- 
pre le grand defTein de Henri IV, iS G* fuiv . 
Acculés d’entter dans le complot de Ravaillac, 
77 - Cherchent à perdre Sully , 1 3>. Embraie 
fent dan* le confril une politique toute diffé- 
rente de celle de Henri IV, 140, 141* Dé- 
tachent le prince de Coudé de Sully , l£S , 
N. zj. Se brouillent entr’eux & avec les minif- 
tres , ai g. Grâces & gratifications qu’ils fe font 
accorder par Marie de Médicis , 13 x. 

Sigelert. Jugement fur ce roi , Z94. 

Sillery , ( Nicolas Brulart de ) chancelier , pré- 
- vient Henri IV contre Sully fur l’armement de 
Cléves , 14. Sa grave réponfe à la reine , lor* 
de la mort de Henri IV , 74, Il entre dans le 
confeil fecret de Marie de Médicis , 1 J9 ; & lui 
infpire des principes de politique tout contraire* 
à ceux de Henri IV , r6o. Reproche qu’il efluie 
de fe fervir d’un faux fceau, u 1. 11 eft maltraité 
(le paroles par le duc de Nevers ; confeille à la 
régente de rappeller Sully de Montroad , 
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Il foutient Villeroi 3 c d’Alinc^irt contre Sully 
dans l’affaire de Lyon , 13 8 &• fuiv. 

Sillerj , ( Noël Brulart , commandeur .de y , 
N. 1 1. Eff admis au confeil de Marie de Médicis, 
139. Grâces qu’il en obtient ,133. 

Soijjons , ( Charles de Bourbon , comte de ) pré- 
vient Henri IV contre Sully fur l’armement de 
Cléves ,14. Prêter te qu’il prend pour fe retirer 
de la cour , 60 , N. 10. Quitte la cour mécontent 
au couronnement de la reine , 14? , N. 17. Re- 
vient & eff admis au confeil public de Marie de 
Médicis , 140 ; dont il tâche envain de faire caP- 
lêr la régence , 143. Il recherche Sully avec le- 
quel il fe brouille enfuite , & met tout en œu- 
vre pour le perdre, T46 &• fuiv. N. 18. Son dé« 
mêlé avec Sully fur fes prétendus droits fur la 
maifon de Montaffié, ibid. Ses querelles avec le 
prince de Conti & le duc de Guife, 149 , N. 19. 
Il rompt avec Condiine & fe raccommode avec 
lui , iyi. Il combat l’avis de Sully fur le fiége 
de Julliers, 1 96 ; gagné par le gouvernement de 
Normandie & autres, aoç , zo 6. Autres grati- 
fications qu’il le fait accorder par la régente , 13 r» 

Soubife , ( Benjamin de Rohan, duc de) commande 
une compagnie à l’expédition de Cléves, 33, 

Souhaits , voyez Henri IV. 

Suede. Partie du grand delîein qui concerne la Suè- 
de , 316, 339. Forces & dépenfes dont elle dé- 
voie y contribuer , 3fz. 

Suijfe , ( la) entre dans la confédération contre la 
maifon d’Autriche , 14. Partie du grand delfeio 
qui concerne cette république; avantages qu’elle 
y trouvo't , 340. Forces &i dépendes dont elle de- 
voir y con rib 1er, 3 $3. 

Sully. ( tenc & château de ) SJIy s’y retire apiès 
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la ftiort de Henri IV , 160 , uSs , N. 14. Séjoui 
& embellilfemens qu’il y fait , 3514 , 35; y. 

Sully, ( Maximilien de Béthune , duc de ) Soup- 
çons qu’on infpire à Henri IV contre lui , 14^ 

If. Ses négociations auprès des princes de l’Eu- 
rope : dén*arclies , entretiens & préparatifs au fu- 
jet du grand delfein , 12 & fuiv. Liberté avec lat 
laquelle il arrête Henri IV qui parloit inconfi- 
dérément fur cette matière, 28^ 2£. Voyez Coït- 
verfations. Il travaille inutilement auprès de la 
reine à faire fufpendre la cérémonie de fon cou- 
ronnement, 48, N. £, Tndifpofition qui le retient 
à l’Arfenal oè Henri IV lui envoyé la Varenne, 

6j ; & reçoit les premières nouvelles de l’alfaf- 
finat de ce prince ; fes fenumens & fes paroles 
en apprenant ce funefte accident , <Ts_, 6£. Par- 
ticularités fur le caraéiere , les bonnes & mau- 
vaifes qualités de Henri IV , 107 , 115 , N. 7. 
Raifons qu’a Sully , de ne point aller au Lou- 
vre ; examen de (a conduite en cette occafion , 
f 1 3 , N. 11. Il y va enfin 3 réception que lui 
font le roi & la régente , 130 (y Juiv. Il affilie 
.à la cérémonie du lit de jufticc , 133 , 1 34 , 

. N. 13. Il fe plaint de la cour & du confeil de 
Marie de Médicis , 136 & fuiv. Il n’y -eli plus 
écouté , t 41. Il penfe à fe démettre de fes char- 
ges , 143 , ij»3. Sa colere contre Arnaud, 144. 
Sujets de brouillerie entre le corfite de Soilfons, 

& lui , 146 , N. i_8 , 147 , 148 , N. L2- Son N 
fentiment fur l’armement de Cléves n’eft pas fui- 
vi , LU fuiv. Confeil qu’il donne à fon cou- 
fin de Béthune , ambafladeur à Rome , 138 , 1 ip. 

Il opine inutilement dans le confeil en faveur du dus 
de Savoye & des alliés de la couronne, uk» £r fuiv. 
N. 2i. 11 revient au delfein de remettre fes char- 
ges , dont fa famille le détourne j 164 O fuiv m 
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Il fe met en colere contre Arnaud , 171 , 172. Tl 
fe grattoir la tête quand on le fâchoit, &c. 17 t. 
N. 24. 1 ! fe raccommode avec le prince de Condé ; 
va au-devant de lui & l’accompagne au Louvre, 
17P , N. 26, 1 8 3 Ê> Juiu. N. 27. Confeils qu’il lui 
donne & aux princes du fang , prince ^e Conti & 
comte de SoilTons, 183. II s’oppofe aux délibéra- 
tions du confeil fur l’expédition de Cléves,& n’eft 
point écouté, 154. Il s’oppofe aux gratifications 
promifes au duc de Bouillon , *04, 205 ; à Con- 
chine & au comte de SoifTons , 20^. Refufe de 
figner un comptant que lui envoie la récente , 
107. Faufletés qu’il reproche à Sillery & à Con- 
duite , 210 , 2ii. Démêlé qu’il a en plein con- 
feil avec Bouillon, 212 , 213. Seigneurs qui 
prennent fon parti , 21 Il fe retire à Montrond 
pendant le facre de Louis X 1 1 1 , & y tombe ma- 
lade , 2! 8. Son arrangement pour fe retirer, 
zip. Ce qui y porta du changement, 220. Mo- 
tifs de fon rappel & de l’accueil que lui fait la 
reine , ibid. ù- fuiv. qu’il va trouver chez Za- 
,met , 224. Il va voir les enfans de France; ju- 
gement qu’il en porte , 22f * 22 6. Prédit la 
mort de Monfîeur , 226. Son indignation de's 
propofitions faites au confeil, 230 &< fuiv. Dé- 
boires que lui donne Marie de Médicis , 23 f. 
Il tient tête à Villeroi & à d’Alincourt en plein 
confeil, fur L’affaire de Lyon, 238, 23p. Sou- 
tient les proteftans en plein confeil contre les 
calomnies de Villeroi ,241. Eloge de fa fermeté . 
, & de fon intégrité , 243 , N. 9. Il remet fes 
charges de furintendant & de capitaine de la 
Baftille , 247. Titres qu’il prenoit, ibid. N. 10. 
Jugemens fur fa réfolucion d’abandonner la cour, 
& même Paris , 24 9 , N. 11. Brevet &r récom- 
penfes qu’il en reçoit ,250 & fuiv, Confeils qu’il 
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donne à Tes fecrétaires , 255 , 25 6. Honneurs 
qu’on lui rend à fa fortie de Paris , 160 , 161 , 
N. 14. 11 prévient les cabales de fes ennemis à 
la cour; lettres réciproques de la régente & de 
lui à ce fujet, 261 &* Juiv. Il reçoit du roi un 
brevet d’augmentation de penfions» 267. Compte 
détaillé qu’il rend de l’état & de l’acquifition de 
fes biens , de fes revenus , charges , profits , dé- 
penfes ; de fes arrangemens pour fes enfans , 2 66 
ù 1 fuiv. Calomnie contre lui à cet égard, 2 69 , 
N. 16. Ses acquifitions , 274 , 275. Il remet le 
gouvernement de la Baftille entre les mains du 
roi , 27 6. Charges qu’il vend , ibid. Perte qu’il 
fait fur fes charges , 276 , 277. 11 fe défait de 
fes abbayes , 27 j. Sommes qu’il avoit prêtées à 
plufieurs villes , & principalement à ceux de la 
Rochelle; il les perd, 278, 279. Argent qu’il 
a prêté ou payé pour fon fils , le marquis de 
Rofny , ibid. Ses difcuflîons avec le prince de 
Condé , qui cherche à fe faire donner la confif- 
cation de fes biens , 282 , N. 19. Fidélité avec 
laquelle il obferve fes engagemens envers Henri- 
le-Grand, 286. Part que Sully eut au grand 
deffein , 288 fuiv. Son fentiment erroné'fur 
la loi Salique, zçç y 296. Part qu'il prend dans 
l’affaire de Saint- Jean- d’Angely , au fujet du 
duc de Rohan , 374. Services qu’il rend dans la 
guerre contre les Calviniftes , récompenfés par 
le bâton de maréchal de France, 383 & fuiv . 
Il avoit fervi au fiége de Saint- Jean- d’Angely , 
ibid. Etat de fa famille ; chagrins que lui caufe 
le marquis de Rofny, 383 , 384; & le prince 
d’Henrichemont , 387, N. 1. Sa mort, 38 9~ 
Honneurs rendus à fa mémoire par la ducheffe 
de Sully ; fon maufolée ; fon épitaphe , ibid. 
b fuiv. Son féjom à Villebon, à Sully , &c. 
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état & fervice de fa maifon ; fes occupation* 
journalières , 394 , 39^. Sa grave réponfe à 
Louis XII I, 400. Ouvrages qu’il a fait conf> 
truire , 403. Il acheté Viilebon, qu’il fait re- 
lever & reconftruire, 40?. Particularités fur le 
fejour qu’il faifoit à Viilebon, 354 G* fuiv . fur 
les embelliflèmens qu’il a ajoutés à cette mai- 
• fou , 408. 

Sully. ( Rachel de Cochefilet , duchefle de ) Sully 
l'inftruit des difpoficions de la régente & du 
confeii à fon égard , après la mort de Henri IV , 
164. Employée par la Teine pour faire revenir 
Sully de Montrond , 113. Ses propres , 173. 
Elle excufe fon mari auprès de la régente, 382. 
Honneurs qu’elle tend à fa mémoire; maufolée 
qu'elle lui fait élever, 390. Vie & occupations 
domeftiques de la duchefTe de Sully , 402 Cr f. 
Su'Jback. ( comtes de ) .Droits de ces princes au 
duché de Julliers , 198 , N. 30. 

Surintendance des fortifications Sc.bâtimens , 247 , 
N. 10. 

T 

H B 09 ose. Jugement fur cet empereur , 29t.’ 
Tremouille , ( Claude , duc de la ) vend la terrt 
de Sully , 27? . 

Turcs Si Turquie. Partie du grand delfein qui con- 
cerne la Turquie, 32 5. 

V 

V AL’BUnul EU III , empereur d’Occident» 
Jugement fur cet empereur , 290 , N, 3. 
Varenne , ( Guillaume Fouquet de la ) va de la 
part du roi chez Sully le jour de fa mort, 
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Favori de Henri IV ,115. Marie de Médicis le 
députe vers Sully, 129. 

Vaueemain , ( l’Argentier) s’accommode avec Sully 
de l’abbaye de l’Abfîe , 277. 

Ubaldini , nonce du pape. Confeil fecret tenu chez 
lui après la mort de Henri 1 V , contre la mé- 
moire de ce prince & contre Sully , 165 , 2T 9% 
Il négocie pour le pape dans le grand deflein , 

35°. 

Vendôme , ( Céfar de Bourbon , duc de ) reconci- 
lié avec Sully & Rofny , 21 , 22. Ses crainte! 
fur les complots contre le roi , 6 7. 

Venife. Partie du grand deffein qui concerne la 
république de Venile, 32 6. Avantages qu’elle 
y trouvoit , 33$. Forces & dépenfes dont elle 
devoit y contribuer, 353. 

Vénitiens , ( les ) fe joignent à la députation faite 
au roi par les princes d’Allemagne alfemblés a 
Hall , 6 , 7. > 

Verneuil , ( Catherine- Henriette de Balzac d’En- 
tragues , marquife de ) eft impliquée dans la cons- 
piration de Ravaillac, jo £r fuiv. N. 7. Autres 
particularités à cet égard , 77 Cr* fuiv. 

Vie , ( Dominique de) eft admis au confeil public, 
' r.40. Sa mort caufée par la douleur de celle 

de Henri IV , ibid. N- r j. 

Villebon , ( terre & château de ) 27?. 

Villemontée , partifan , nommé du confeil de ré- 
gence ,37. ' 

Viileroi , ( Nicolas de Neufville de ) miniftre d’é- 
tat , prévient le roi contre Sully fur l’armement 
deCléves, 14. Infpire â Marie de Médicisune po- 
litique toute contraire à celle de Henri- le- Grand , 
fur le duc de Savoie & les autres alliés de la 
couronne, 16 1 & fuiv. Eft maltraité par le duc 
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de Ne vers & les feignears ; te confeille a la 
régente de rappelle» Sully de Montrond , no. 
Grâces & gratifications qu’il fe fait accorder pat 
la régente , 133. Son grand différend avec Sully 
en plein confeil , fur d’Alincoun & la ville de 
Lyon , 238 G* Juiv. Parte mal de Lefdiguieres 
dans le confeil de la régente , 140. Remarque 
fur la maifon de Neufville , 136 , N. 8. 

Vincence , valet -de -chambre de Conchlne. Sages 
difeours qu’il tient fur le duc de Sully , 17a. 

Vitry , ( Louis de l’Hôpital de ) 70. Services qu’il 
rend à l’état lors de la inonde Henri IV , 7Î«' 
Douleur qu'il relient de la mon de Henri IV $ 
avis qu’il donne à Sully, 113. 

Voirie, (grande) charge, » 76. 

Urbain VIII , pape , adreUe à Sully des brefs j 
. 383 . 


ami T. ( Sébaftien ) Particularités fur ce rich» 
panifan , 7. Favori de la régente, xx\. 


Fin de la Table du huitième & dernier 
V ùlume. 
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